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« Qu'il nous foit permis de déclarer que nous n'écrivons 
que pour ceux qui fa vent quelque chofe & pour ceux qui 
ne favent rien ; les premiers doivent être nos juges , & nous 
les adoptons comme compétens : les féconds font faits pour 
être iultruits : à l'égard de ceux qui favent tout, ou qui 
croyent tout favoir , notre ouvrage n’eft pas fait pour eux. 
Il n'elt donc pas difficile de conclure que nous ne pouvons 
attendre & defirer que les confeils des premiers, les progrès 
des féconds, & le filence des autres ». 

B ou RG E LAT , Ê le' mens d'hippiatrique . loin. II. 

Difcours préliminaire , page Ivj. 
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INSTRUCTIONS 

E T 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES MALADIES 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES; 

- Avec les moyens de les guérir, de les préferver , 
de les conferver en fanté , de les multiplier , de 
les élever avec avantage , & de nétre point trompé 
dans leur achat. 

On y a joint l’analyfe des ouvrages vétérinaires,' 
anciens & modernes , pour tenir lieu de tout 
cç qui eft écrit fur cette fcience. 

Ouvrage nécejjaire aux Cultivateurs , aux Proprietaires 
de Bejïiaux . & aux Artifles JVéïérinaires ; rédigé & publié 

Par les CC. Chabert, Flandrin et Huzard.' 


Année i 


792 . 


K. 

■c 
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Seconde Édition , corrigée & augmentée . 

A PARIS, 

De I'Imprimerie & dans la Librairie Vétérinaire 
de la Citoyenne HUZARD, rue de l'Éperon , N°. 11 , 
quartier St. -André -des -Arts, 

An VIL 



Digitized by Google 


>•»»»' 


Digitized by Google 


g. 1 !. «T l.Tgn r’ ■ • •■ - .WlgM E^| 

AVERTISSEMENT. 

M ALGRÉ l’accueil que l’on a fait aux volumes 
que nous avons déjà publiés, malgré les encou- 
ragemens que le comité de falubriré de l’a fie m- 
blée nationale conftituante a bien voulu nous 
donner (i) , nous Tentons combien nous avons 
encore d’efforts à faire pour perfectionner entiè- 
rement notre travail ; mais nous ne nous laiflerons 
pas abattre par les difficultés , & nous redouble- 
rons de courage pour juftifier cet accueil , qui 
prouve que l’ouvrage dont nous^nous occupons 
peut être de quelque* utilité. 

Auffi-tôt après la publication de notre prof- 
peclus ( en Juillet 1790), nous reçûmes des mé- 
moires & des obfervations de toutes les parties 
de la France. Le nombre s’accrut confidérablç- 
ment lorfque l’ouvrage parut ; & outre notre 
propre fonds, nous pofledons aujourd’hui une 

( 1 ) « Le comité de falubrité a reçu avec reconnoiffance 
» les Inflruclions if obfervations fur les maladies des animaux 
» domefliques , année 1791 , rédigées par MM. Chabert * 
» Flandrin if Huzard . qui lui ont été préfentées en leur 
»> nom par M. Huzard. Le comité a applaudi à des travaux 
» qui contribuent au progrès de l’art vétérinaire , & qu* 
» donnent à leurs auteurs des droits à Teftime publique 
» Paris, le n février 1791. J. G. Gallot, fecrétaire ». 
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grande quantité de matériaux, dans lefquels nous 
ne pouvons diflimuler cependant qu’il n’y ait un 
choix à faire ; mais comme nous l’avons déjà 
dit , nous efpérons n’imprimer rien qui ne foit 
mile 8c avantageux au progrès de la fcience vété- 
rinaire ; & fi par hafard on rencontre quelquefois 
dans notre ouvrage des pièces foibles , c'eft qu’elles 
préfenteront des vues neuves, des obfervations 
importantes , ou des faits dignes d’être confervés. 

Ce ne font pas , au furplus , nos compatriotes 
feulement qui ont accueilli notre travail , les étran- 
gers l’ont trouvé intéreffant; ils fe font empreffés 
aufli de nous enrichir de lueurs obfervations ; ils 
nous ont engagé à continuer , & à former ainfi de 
notre ouvrage les Annales de l’art vétérinaire , ou 
un véritable répertoire général pour le proprié- 
taire & pour Partifte. 

Les Allemands , chez lefquels Part vétérinaire 
a fait de grands progrès depuis quelques années , 
& qui poffedent un nombre affez confidérable de 
bons écrits originaux fur les différentes parties 
de la médecine des animaux , s’empreffent néan- 
moins encore de tranfporter dans leur langue tous 
ceux qui , chez leurs voifins , peuvent en accélérer 
les progrès. Le C. Gruvel , déjà avantageufement 
connu dans la littérature médicale par des travaux 
de ce genre , a traduit notre ouvrage en allemand; 
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& les premiers volumes de cette tradu&ion font 
imprimés (i). 

Plufieurs profcfleurs dans les e'coles vétérinaires 
du nord nous ont promis la defcription de leurs 
écoles ( 2 ) ; 6 c quelques-uns nous ont déjà envoyé 
la notice d'un affez grand nombre d’ouvrages al- 
lemands. Nous continuerons dans ce volume l’hif- 
toire des écoles vétérinaires de France. 

On commence aufli à s’occuper particuliérement 
de l'art vétérinaire en Angleterre. 11 ne peut man- 
quer de faire des progrès rapides dans un pays 
fi jaloux de fes chevaux 6 c de fes beftiaux , qui 
en éleve 6 c qui en exporte une aufli grande quan- 
tité. Les Anglois pofledent déjà quelques bons 
ouvrages en ce genre , 6 c ils ont formé aufïi une 
école vétérinaire que nous ferons connoître. 

C’eft en Italie, fur-tout, que la médecine des 
animaux a été 6 c eft cultivée avec fruit; nous 

( 1 ) Ueber die yichkrankheiten und deren heilur.g. Nebjl 
mehrem in die Thieranjieykunde iiberhnupt einfcliiagenden 
leobachtungen von einer gefelljchtifi praktifcher thierœr^te. Ein 
luch fiir akonomen. Leipfig , 1 792 . bey Friedrich Gotthold 
Jacobaer , in- 8°. 

Il y en a une autre tradu&ion imprimée à Berlin , mais que 
nous n’avons pas encore vue. 

(2) Voyez la defcription de celle de Copenhague, dans 
la première partie du volume pour l'année 1794 ( An II). 
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avons reçu de ce pays une très-grande quantité 
d’ouvrages fur toutes les branches de la ^ooiatrique , 
& nous en ferons un bon emploi. 

Les artiftes- vétérinaires qui font en Efpagne, 
nous ont auflî fait connoître les richeffes de leur 
< nation en ce genre; elles font confidérables & 
prouvent que ce peuple n’eft pas auflî connu qu'il 
mérite de l'être ; nous nous emprefferons d’enri- 
chir notre colleftion des obfervations intérefîances 
qu’ils nous ont communiquées , dès que la tra- 
duction en fera achevée. 

Un favant étranger (i), diftingué par fes con- 
noiffances en littérature, qui entend parfaitement 
les langues orientales, 8c qui a déjà publié plu- 
lieurs ouvrages eftimés , nous a promis de s’oc- 
cuper dans un voyage qu’il fait à Maroc 8c aux 
environs , de routce qui concerne l’éducation des 
chevaux barbes ; éducation, comme celle des che- 
vaux arabes , dont on parle beaucoup , & qu’on 
connoît encore fort peu parmi nous. 

Nous ne devons pas taire auffi, que nous avons 
reçu des critiques, des reproches, des avis & des 
plans, que les auteurs regardent comme meilleurs 
que le nôtre. Des écuyers nous ont fait la loi de 
parler davantage du cheval, comme étant le plus 


(i) M. le comte Léopold de Berchtold. 
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beau & le plus utile des animaux domeftique3, 
ils nous ont écrit que ce qui concernoit les autres 
befliaux , pouvoir être traité dans des ouvrages 
particuliers que chacun acheteroit à fon gré; des 
cultivateurs nous ont reproché d'avoir trop peu 
facrifié dans notre volume aux détails fur les 
bêtes à cornes & à laine, qui font la bafe de la 
richeffe des nations, comme celle de la fortune des 
agriculteurs; quelques-uns nous ont demandé de 
faire connoitre un plus grand nombre d’ouvrages , 
d’autres enfin ont bien voulu nous critiquer févé- 
rement ;nous les remercions tous, nous profiterons 
des avis pour faire mieux , & nous abandonnerons 
bien volontiers notre plan , dès qu’on nous en 
aura donné un qui puiffe mieux remplir notre but. 

Parmi les reproches qu’on nous a fait, il en 
eft un auquel nous étions loin de nous attendre ; on 
nous a demandé pourquoi nous n’avions pas pu- 
blié les nouvelles découvertes faites par les écoles 
vétérinaires depuis leur établiffement; nous répon- 
drons à ceux qui nous font ce reproche: lifez 
tous les ouvrages fortis du fein de ces écoles 
depuis leur création ; lifez tous ceux compofés par 
les éleves qu’elles ont produit, & qui font répan- 
dus dans les différens états de l’Europe ; lifez enfin 
les volumes que nous avons déjà publiés de ce 
recueil, qui n’ell lui même que le fruit de la réu- 
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nion des connoiflances acquifes par les éleves dans 
les écoles; & fi 'vous nous demandez encore de 
vous faire cônnoître les découvertes faites dans 
l’art vétérinaire , nous vous renverrons à l’épi- 
graphe de ce volume. 

Nous répéterons Ici ce que nous avons déjà dit 
dans le volume de 1791 ; que tous ceux qui auront 
des mémoires à nous communiquer, ne foient pas 
arrêtés par la crainte de les mal écrire; nous nous 
chargerons bien volontiers de la rédaâion de leurs 
manufcrits ; nous engageons feulement nos coopé- 
rateurs à écrire à mi-marge , à ne rien négliger 
de ce qui peut être relatif à l’objet qu’ils traite- 
ront , & à vouloir bien jeter un coup d’œil fur 
l’introduélion de la troifieme partie de ce même 
volume de 1791 , ils y trouveront très en détail , la 
maniéré de rédiger les obfervations de médecine 
vétérinaire, & de décrire les maladies enzootiques 
& épizootiques , qui peuvent affeâer les beftiaux de 
toute efpece. 

Il ne nous eft pas poflible d’inférer à la fois , 
dans le même volume , 'Comme on nous le de- 
mande 3 toutes les pièces qu’on nous adreffe ; mais 
les auteurs peuvent être affurés que leurs ouvrages 
font confervés avec foin , & qu’ils paroîtront fuc- 
ceflivement dans les volumes fuivans. 

Il nous eft également impoftîble de faire con- 
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noître dans une année , tout ce qu’il eft intéref- 
fant de favoir fur les maladies , l’éducation & 
l’entretien des différentes efpeces de beftiaux; un 
grand nombre de nos foufcripteurs demandent 
des renfeignemens fur les objets qui les occupent 
principalement ; les uns nous ont engagé'à donner 
des détails fur la maniéré d’élever & foigner les 
chiens , les lapins , les cochons , la volaille , &c. , 
les autres nous ont demandé de traiter de quel- 
ques maladies qui régnent plus particuliérement 
fur les animaux dans les lieux qu’ils habitent; 
nous fatisferons à toutes ces demandes , mais fuc- 
ceffivement ; nous engageons nos correfpondans 
à continuer d’énoncer ainfi leuçs vœux ; & comme 
nous avons des matériaux fur toutes les branches 
de Tart vétérinaire , nous nous y conformerons en 
inférant d’abord les objets qui auront été demandés 
par le plus grand nombre. C’eft ainli qu’on trouvera 
dans ce volume la defeription & le traitement des 
indigeftions & des météorifations dans les bêtes à 
cornes & à laine , maladies fréquentes , & qui em- 
portent annuellement une grande quantité de bef- 
tiaux ; tout ce qui concerne l’opération de la fai- 
gnée dans les animaux ; la maniéré de procéder 
devant les arbitres à l’amiable , &c. 

Nous fera-t-il permis encore de faire obferver 
que nous n’avions promis qu’un volume de 
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400 pages , & que tous en contiennent davan- 
*age ; que dans les profpeôus que nous avons 
publiés, nous n’avions point parlé des opérations 
chirurgicales qu’on pratique fur les animaux, & 
que non-feulement nous avons donné quelques 
détails fur plufieurs , mais encore que nous con- 
tinuerons dans le volume de cette année & dans 
les fuivans , à faire connoître cette branche im- 
portante de la fcience vétérinaire, dont perfonne 
ne s’eft occupé jufqu’à préfent (i). 

Nous continuerons de recevoir avec reconnoif- 
fanceles mémoires, obfervations, notices, extraits 
& ouvrages nouveaux que l’on voudra bien nous 
faire paffer franc de port. 

Le volume , toujours de 400 pages au moins , 
avec des gravures quand il en eli néceflaire , coûte 
4 francs broché , 8c 5 francs par la pofte. Chaque 
volume fe vend féparément. 

On trouve le profpeâus & le plan général de 
notre ouvrage en tête du volume de 1791. 


( 1 ) Nous nous propofons de publier féparément un Cours 
pratique des opérations. Depuis long-temps nous nous fommes 
occupés de cet ouvrage indifpenfable ; toutes les planches 
font déjà gravées. Le Profpeâus paroitra bientôt. 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 
SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

PREMIÈRE PARTIE. 


1°. Etat de l’Art Vétérinaire en Europe. 


Continuation de Vhiftoire de Écoles vétérinaires 
de France ( : ). 

D A NS la partie de l’hiftoire que nous préfentons 
aujourd'hui, nous parcourrons l’époque qui fuivic 
immédiatement la mort de l’inftituteur des écoles. 
Cette époque renferme des chofes remarquables , 
& dont la connoiflance fera mile. 

Bourgelat étoit fort fujet à la goutte : il en 

avoit eu des attaques très-vives dès fa tendre jeu- 
^ — * — • 

(1) Voyez le commencement de cette hiltoire dans la 
première partie du volume de 1791. 
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neffe ; ces attaques devinrent plus fréquentes pen- 
dant les dernieres années de fa vie ; & à la fin du 
mois de Décembre 1778 , il éprouva les effets de 
cette maladie , de la maniéré la plus fâcheufe , à la 
tête & à l’eftomac : ces effets, qui furent accom- 
pagnés de délire , difparurent vers le feptieme 
jour ; mais le calme furvenu dans cette circonf- 
tance , fans aucun travail critique , ne fût qu’un 
indice de la gangrené, & Bour gelai fuecomba le 
3 Janvier 1779 * quelques heures après avoir re- 
couvré toute fa préfence d’efprit & fe trouvant 
bien. Il étoit alors à fa foixante-feptieme année. 

Les premières marques du regret de celui de 
fes éleves , qu’à raifon de fes talens , cet homme 
fupérieur avoit affocié depuis long- temps à fes 
travaux, fut de propofer à fes condifciples , de 
confacrer leur reconnoiffance §c leur douleur, en 
formant le vœu de voir élever fon bulle dans le 
lieu même que fon génie avoit créé pour l’utilité 
publique , & de le faire exécuter à leurs frais 
après en avoir obtenu l’agrément. « Ceux , ajouta- 
t-il , qui nous fuccéderont & qui viendront chercher 
l’inflruâion dans cette école , excités à fe livrer à 
l’art qu’il a retiré des ténèbres, par i’enfeignement 
qui s’y donne d’après les baies qu’il a établies , 
& par la leâure de fes ouvrages , feront pénétrés 
d’admiration 6c de reconnoiffance à la vue de fa 
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reflemblance ; & ce monument de notre hommage 
& de notre amour, échauffant leur zele , produira 
en eux le defir de fuivre les traces de celui auquel 
il fera confacré , comme nous y avons été portés, 
nous-mêmes par fes paroles & par fes exemples. 
Ils perpétueront , en les partageant , les fentimens 
que nous eflayons d’exprimer aujourd’hui ». 

Cette propofition fut accueillie unanimement , 
& plufieurs éleves furent choifis pour porter au 
minillre chargé des écoles , la délibération où étoit 
énoncé le vœu de tous. 

Ce minillre , aüx vue8 fages & éclairées duquel 
la nation doit l’inftitution dont il s’agit, qui , fous 
ce point de vue , peut en être confidéré comme le 
fondateur, non-feulement approuva la demande ; 
mais perfuadé que les nations doivent honorer la 
mémoire des hommes qui en font les bienfai- 
teurs , & Bourgelat ayant droit à ce titre par la ré- 
volution heureufe qu’il avoit opéré dans la fcience 
vétérinaire , il jugea que le monument , dont les 
éleves de l’école d’Alfort demandoient l’éreéfion , 
devoit être élevé aux frais de la chofe publique; 
& c’eft d’après ces confidérations , ce que le con- 
feil du roi ordonna. 

Les éleves de l’école de Lyon obtinrent auflî, 
par les mêmes démarches, qu’on placeroit dans cette 
école une copie du bufte deftiné pour celle d’Alfort, 
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Ces deux mortumens, dus au cifeau du C, Boi^ot, 
fculpteur, alors membre de l’académie royale de 
peinture & de fculpture, font- placés dans les 
cabinets d’anatomie de chaque école (i). 

La place de directeur-général des écoles vété- 
rinaires , vacante par la mort de Bourgelai , fut 
bientôt follicitée par une foule de concurrens de 
tout état ; on alla jufqu’au roi même pour l’obtenir. 
Mais M. Berlin, qui , depuis la création des écoles , 
ne les avoit conftamment protégées avec cha- 
leur , que parce qu’en les fuivant , il s’étoit 
convaincu de leur utilité; qui avoit auffi jugé des 
avantages du régime d’inftruftion qui yétoit établi 
& de l’importance de le conferver; qui , d’ailleurs 
encore , connoifloit la capacité & le zele des dif- 
ciples de Bourgelat , devenus fes coopérateurs , fit 
connoître au roi l’importance de conferver ces éta- 
bliflemens tels qu’ils étoient , pour affurer à l’a- 
venir les fuccès qu’ils avoient obtenus )ufqu’à ce 
jour; il lui repréfenta que le feul moyen d’y par- 
venir étoit d’en confier entièrement la conduite 
aux perfonnes que leur inftituteur s’étoit affocié 
lui-même, & qu’en même- temps qu’il étoit de 
l’intérêt de la chofe , il étoit de la juftice de fa 

(i) On peut en voir la defcriptîon dans îa première partie 
du volume de 178.5-1790. 
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majefté de fuivre ces difpolitions ; qu’il convenoit , 
en conséquence , de fufpendre toute nomination , 
& d'ordonner que celui des difciples du créateur 
des écoles qui le fuppléoit dès fon vivant, feroit 
chargé de remplir les fondions de dire&eur-général 
jufqu’à nouvel ordre, 8c c’eft le parti qu’on adopta. 

Immédiatement après cette décifion, leminiftret 
s’occupa du choix des fujets propres aux places qui 
demeureroient fuccelTivement vacantes , par les 
remplacemens differens qu’il falloit exécuter. 

Pendant qu'il fe livroit à ces foins , le fecret donc 
il les accompagnoit , laiffoit dans une entière incer- 
titude. Cependant, l’importance dont le choix qu’on 
feroit, étoit pour les éleves, eu égard à l’acquifition 
des lumières qu’ils venoient puifer à l’école ; le defir 
qu’ils avoient de voir, à leur tête celui auquel ils 
donnoient leurs fuffrages , par une fuite de ce juge- 
ment prefqqe toujours fur , que les hommes portent 
fur la capacité de ceux qui les enseignent ; rattache- 
ment qu’ils avoient pour lui à raifon de fes efforts 
pour les inftruire , les décidèrent â fe réunir à fon 
infçu pour en faire la demande. Leminiftre,fansfe 
laifier preffentir, diflipa néanmoins leurs inquiétu- 
des , 8c c’eft dans le cours public qui eut lieu cette 
année , qu’il fit connoître les intentions de fa ma- 
jefté fur ce point: le C. Chabert fut alors nommé à la 
direftion générale des écoles vétérinaires de F rance. 
Ar.nee 1 792. B 


Digitized by Google 


( iS ) 

Le minière annonça aulli que le C. Flandrin, 
direfleur de l’école de Lyon , feroit rappelle à celle 
de Paris , pour y être placé en qualité de dire&eur 
particulier ; que le C. Bredin , profeffeur de cette 
derniere école , le remplaceroit à celle de Lyon ; 
& que le C. llenon , collègue du C. Bredin à l’école 
de Paris » l’accompagnetoit pour remplir les fonc- 
tions de profeffeur. 

C’eft auffi dans cette féance , que le minière fit 
connoître la munificence du roi en faveur de la 
veuve & de la fille rie l’inftituteur des écoles : on 
peut en voir les détails dans l'état des pendons, im- 
primé par ordre de l’affemblée nationale. 

Par une fuite des arrangemens que nous venons 
de faire connoître, & pour remplir’la chaire d’ana- 
tomie à l’école vétérinaire dè Paris , que le départ 
du C. Henon laiffoit vacante , le miniftre rappella 
un éleve des écoles ( M. Charnu ) , qui y avoit 
déjà profeffé cette branche de lafcience vétérinaire. 

Après s’être retiré des écoles , M. C/ianut fe 
livra à la pratique de l’art. Il obtint des fuccès 
éclatans dans plufieurs épizooties : le prince 
Charles , gouverneur des Pays-Bas autrichiens , le 
manda , pour combaître celle qui régnoit dans le 
duché de Luxembourg pendant l’année 1770. 
M. Charnu t n arrêta les progrès-, ôc après fon 
retour en France, ce fujec difiingué reçut du 


Digitized by Google 



( '9 ) 

prince des marques éclatantes de fa fatisfa&ion (i). 
Rajouterai encore qu’un mémoire de M. Charnu 
fur l’épizootie qui a régné au commencement de 
l’année 1 776, dans la Flandre & dans l’Artois* 
a obtenu un prix d’encouragement de la fociété 
royale de médecine , dans fa féance publique du 
^Janvier 1778 (2)} & on voit qu’à tous égards, 
il juflifioit le choix qu'on en faifoic. On.ne jouit 
pas long temps d’une fi précieufe acquifition , & 
M. Chanut mourut des fuites d'une hémoptyfie 
à l’âge de trente- fept ans , deux années après fon 
retour à l’école. 

( 1 ) Büurgetat , dans une féance publique qui eut lieu à 
l’école de Paris, le 3 i Juillet >770, annonça aux éleves la 
marque honorable que fon akeffe royale M. le prince Charles 
avoit donné au fieur Chanut leur confrère, de fon confen- 
tement , eu égard aux fervices qu’il avoit rendus dans le duché 
de Luxembourg, en y combattant une maladie? dont les ra- 
vages étoient énormes. Ce prince a envoyé pour lui une boîte 
d’or, contenant une lettre-de-change de cent louis. Ce trait 
de bonté, de la part de fon aktflfe royale, fournit au direc-» 
teur-général l'occafion de faire fentiraux éleves la néceffitéde 
ne pas fe livrer uniquement à une théorie vaine, dès qu'elle 
n’elt point alliée à la pratique; l'intention du gouvernement 
étant de peupler les provinces, non de gens raifonneurs, 
mais d’hommes véritablement eftimables & utiles. ( Extrait 
des feuilles du temps'). 

(2) Voyez llijloire de la Société royale de Médecine , 
année \ r rj 6 , page i 3 . / 
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Le miniftre qui s’oçcupoit avec un fi véritable 
intérêt de tour ce qui pouvoir afTurer ia confer- 
vation des établilfemens auxquels il avoit tant de 
part, ne chérchoir pas avec* moins de follicitude 
Jes moyens d’étendre l’utilité des éleves dans les 
campagnes. Cet adminiftrateur , dont les lumières 
& Fhcureufe fenfibilité l’avoient toujours porté 
â confidérer, avec une attention particulière , la 
clafTe la plus indigente des cultivateurs , trouvant 
que les artiftes vétérinaires, à raifon des inftruc- 
tions qu’ils reçoivent , & de leur deftination , 
étoient les feuls hommes éclairés qni fe trouvent 
le plus communément au milieu d’eux , il penfa 
que les éleves leur feroientd’un plus grand fecours 
qu’ils ne le font par leur première deflirtation , 
s’ils pouvoient fervir à leur foulagement particu- 
lier. Il réfolut, en conféquence, de faire inftruire 
les artiftes dans plufieurs branches de la chirurgie 
humaine qui pouvoient fe lier aifément à la Icience 
vétérinaire , & auxquelles l’étude de celle-ci , ainlî 
que fa pratique , pouvoient aifément conduire à 
beaucoup d’égards : il fixa fur-tout fon attention 
fur celles de ces branches qu’il favoit être tota- 
lement négligées dans les campagnes. 

Il avoit vu un grand nombre de femmes , ou 
bleffées dès leur premier accouchement, 8c par une 
fuite de ces accidens , mifes hors d’état de redeve-r* 
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nîr meres, fans s’expofer au danger le plus éminent 
de perdre la vie ; ou devenues ftériles ; ou rendues 
incapables de fatisfaire même aux plus légers foins 
du ménage , par l’effet d’incommodités très- 
graves, à la fuite d’accouchemens laborieux, mal 
conduits , devenus difficiles & funeftes par le dé- 
faut de fages-femmes dans .plufieurs cantons , ou 
par l’ignorance de celles établies dans prefque 
tous les autres. 

Il avoit également reconnu combien de bras 
font journellement enlevés à l’agriculture, & h toute 
efpece d’occupation, à la fuitedes luxations ou des 
• entorfes, auxquelles font trop communément fuiets 
les hommes confacrés aux travaux pénibles des 
champs, & qui deviennent le plus fouvent incu- 
rables, parce qu’elles ont été mal traitées, aban- 
données à elles-mêmes , ou à l’impéritie des char- 
latans connus fous le nom de Rebouteurs , aux- 
quels ces hommes s’adreffentinconfidérémentj ou, 
ce qui n’eft pas moins malheureux encore, par le 
défaut de toute efpece de fecours. Conduit par ces 
motifs, il créa, à commencer de l’année 1780, 
à l’école vétérinaire de Paris , une chaire pour 
l’enfeignement de l'art des accouchemens , & 
une autre pour celui du reboutage. Ces cours 
furent fuivis avec empreffement & avec fuccès* 
& les éleyes qui y affilièrent , retournèrent dans 
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leurs provinces ayant ces moyens de plus d’être 
utiles. 

Mais les occafions d’exercer les nouveaux genres 
de talens qu’ils avoient acquis , dépendans de la 
confiance qu’infpirent ceux qui les poffedent; cetts 
confiance étant la fuite d’une réputation méritée 
par des fuccès répétés ; & les connoiflances accef- 
foires qui font ici le fujet de nos réflexions , n’ayant 
été données aux élevés , que pour en faire. ufage 
dans Poccafion , fans d’autres titres que le defir 
d’être utiles, & d’ailleurs, ces éleves defirant fixer 
fur-tout l’attention , eu égard à la médecine vété- 
rinaire, ils n’ont eu que peu d’occafions d’exercer 
ces branches chirurgicales. Nous fommes certains 
cependant, que plufieurs fe fontfervis avantageu- 
fement de ces nouvelles connoiffances. 

Ces cours n’ont pas été répétés : il paroît ' 
néanmoins probable que les habitans des cam- 
pagnes en auroient retiré, par la fuite, des avan- 
tages certains ; en effet , après avoir été quel- 
que temps fans avoir recours aux vétérinaires , 
fous ces rapports , ils fe feroient déterminés 
fucceffivement à les rechercher par quelques cir- 
conftances qui les auroient mis à même de rendre 
un fervice remarquable en l’un ou en l’autre 
genre: leur réputation établie peu- à -peu par 
cette voie , auroir préparé celle des éleves qui 
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les anroient fuivis ; & les vétérinaires auroient 
été appelles un jour pour ces parties de la chi- 
rurgie humaine, comme ils le font pour la mé- 
decine vétérinaire. 

On obfervera , peut - être , que le temps 
qu’exigent les accouchemens , & peut-être auflï 
la répugnance que beaucoup de femmes de la 
campagne auroient eue , & conferveront proba- 
blement long-temps encore , pour Ce laiffer accou- 
cher par d’autres que par des perfonnes de leur 
fexe , euflent formé des obftacles infurmontables 
à ce que les éleves pratiquaient beaucoup cette 
branche de la chirurgie ; mais il n’en eût certaine- 
ment pas été de même à l’égard du reboutage , 
& nous ne doutons pas que les artiftes- vétéri- 
naires n’euffent pu rendre de grands fervices en 
le pratiquant. 

Il auroit donc été à defirer qu’on confervât ce 
dernier cours ; & il eût été facile de fubftituer à 
celui des accouchemens , l’étude de quelqu’autre 
partie de l’art de conferver les hommes , négli- 
gée dans les campagnes. • . 

Ces dernieres vues avoient également fixé l’at- 
tention du minifire à qui ondevoit les deux chaires 
précédentes , & il defiroit donner aux éleves des 
connoiflances fur les maladies des yeux & fur les 
lignes de la more. 
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Les motifs de ce choix , e'toient encore le ré- 
fultat de fes obfervations. 

Il avoit des exemples d’hommes enterrés , parce 
• qu’on les croyoit morts , & qui n’étoient frappés 
feulement que de léthargie , ou d’afphyxie. 

Il n’ignoroir pas combien de noyés ou d’autres 
afphyxiés par les vapeurs diverfes qui con.duilent à 
cet état, périffoient faute de fecours,ou parce que 
ceux qu’on leur donnoit , étoient mal adminiftrés , 
&il ne fe trompoit pas, en prévoyant que les éleves 
des écoles vétérinaires pourroient rendre de très- 
grands fervices dans ces diverfes circonfiarjces. 

La fréquence des maladies des yeux , & la 
cécité qui en eft fouvent la fuite , par les effets du 
vice fcrophuleux , du rachitifme, par les fuites de la 
petite vérole, du vice de la teigne, & l’appréciation 
de la facilité avec laquelle les éleves pourroient y 
apporter des fecours, a voient décidé ce miniftre vrai- 
ment populaire, à s’occuper des*moyens de leur 
donner la connoiflance de ces maladies. 

Une autre confidération y avoit encore efîen- 
tiellement contribué : M. Berlin , obfervant com- 
bien étoient peu nombreux les artiftes qui excel- 
loient dans les opérations à faire pour remédier 
à plulieurs maladies des yeux, fur -tout dans 
celle de la cataraéfe , & ayant jugé de l’adrefle , 
de la légéreté, 5c fur- tout de la précifion nécef- 
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(aires pour faire avec fuccès le plus grand nombre 
des opérations de la chirurgie vétérinaire ; efti- 
mantdeplus, la facilité qu’avoient les éieves de 
s’exercer fréquemment dans celle de l'extraélion 
du cryftallin Tur les animaux vivans j connoif- 
fant là .grande difficulté d’y réuffir en eux , & 
fentant l’adreffe qu’on devoit acquérir en s’effor- 
çant de vaincre les obflacles : M. Bertin , dis-je , 
crut qu’en offrant aux vétérinaires la perfpeélive 
de l’exécuter quelque jour dans l’homme, pla- 
ceurs parviendraient , peut-être » à y réuffir. 

Ainfi , fous l’un ou fous l’autre de ces points 
de vue, la deffination dont il s’agit, devenoit in- 
finiment précieufe-. 

L’événement a prouvé la jufieffe de ces der- 
rières confidérations : un éleve ( le C .Edouard'), 
après des efforts répétés, très-induftrieux , quoi- 
que peu fruôueux, pour parvenir à affurer le fuc- 
cès de l’opération de la catarafte dans le cheval , 
eft parvenu à la faire très - heureufement dans 
l’homme. Nous offrons, dans la troifieme par- 
tie du volume de 1793 , le détail de fes travaux 
fiîr ce point. Quelqu’éminens que foient ces fuc- 
cès , ils euffent , inconteftablement , été plus ra- 
pides, fi l'artifie, dont il s’agit, eût été préparé , 
par des inftruâions préalables, aux effais auxquels 
il s’eff livré de lui-même. 
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Obfervons encore, que les éleves des e'coles 
vétérinaires font dans plufieurs départemens , & 
peuvent être par-tout, d’un très-grand fecours pour 
prévenir les fuites de la morfure des animaux en- 
ragés ou venimeux, & pour combattre les maladies 
vermineufes , la gale , la teigne ou raqhe dans 
l’efpece humaine , tic. Ces maux font traités 
avec fuccès fous leurs yeux pendant qu’ils font à 
l’école; plufieurs étudians, près d’achever leurs 
cours , font envoye's journellement dans les cam- 
pagnes à cet effet; d’ailleurs, en leur parlant du 
traitement de ces maladies dans les animaux , on 
leur enfeigne celui qui leur convient dans l’homme. 

Pendant que le minière mettoit â exécution une 
partiedes projets que nous venons de faire connoître, 
il fit, ayant l’intention de fe retirer, quelques autres 
difpofitions dont nous allons rendre compte. 

On a vu dans la notice fur l’établilfement des 
écoles, inférée dans le volume précédent, qu’il avoit 
autorifé la formation d’une ménagerie compofée 
d’animaux domeftiques étrangers, qu’on pouvoir 
efpérer de multiplierenFrance,ainfiqued’animaux 
fauvages qui promettoient de s’apprivoifer , ou*de 
s’allier avec des animaux domeftiques de leur 
efpece , & qui d’ailleurs , perfectionnés fous l’un 
& l’autre de ces rapports , offroient la perfpe&ive 
d’une véritable utilité dans l’économie. 
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Dans ces vues , on avoit fait venir d’Angleterre 
un très-grand nombre d’animaux volatils & qua- 
drupèdes; on s’étoit procuré des mourons d’Ef- 
pagne à laine fuperfine, des chevres, des boucs 
d’Angora; & on avoit obtenu du roi les lamas 
& le vigogne qui étoienr dans la ménagerie de 
Verfailles. Cette réunion d'animaux préfentoitun 
champ vafte & piécieux à l’expérience. On eût fans 
doute retiré dans la fuite un grand avantage de 
ces difpofhions , fi on les avoit mifes à profit , 
comme il eût fallu le faire pour atteindre ce ré- 
fultat; mais la lituation peu favorable de l’empla- 
cement choifi pour recevoir les animaux, les effets 
funeftes & inévitables dans un premier eflai de la 
tranfplantation fur plufieurs , l’étendue de l’entre- 
prife dans un moment où la médecine vétéri- 
naire occupoit fpécialement l’infîituteur des écoles, 
ainfi que fes coopérateurs, & les forçoit à n’en- 
vifager que comme accciToire l’entreprife dont 
il s’agit, joint à ces obftacles, & par des vues 
d’économie , l’omifîion de leur part , de fe faire 
remplacer par un homme éclairé, confacré entiè- 
rement à cet objet ; ces caufes , dis- je, entraînèrent 
fucceflivement la perte de la plus grande partie de 
ce qui compofoit la ménagerie ; & à la mort de 
Bourgelat , il ne reftoit plus d’intéreffant que quel- 
ques beliers & brebis efpagnols , des chevres & 
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des boucs d’Angora, le vigogne 8c le lama mâle. 

Le minière fondateur des e'coles, zélé pour les 
progrès de l’agriculture , & qui , comme on a pu en 
juger dans une foule d’occafions, 5c comme le prou- 
vent les écoles elles mêmes, s’en occupoit avec fuc- 
cès comme adminiftrateur, étoit entouré d’ama- 
teurs de cette fource préeieufe de la profpérité des 
nations : ces amateurs de l’art agraire le preflerent 
avec inftance de leur diftribuer les animaux, en 
lui promettant d’en fuivre les efl’ais. Entraîné par 
ces follicitations , craignant que l’efprit de réforme , 
auquel forçoit déjà l’état des finances, ne déter- 
minât ceux qui lui fuccéderoient aux écoles vété- 
rinaires , à fe défaire de ces animaux d’une ma- 
niéré moins avantageufe que celle qui fe préfentoit, 
M. Bertin prit le parti qu’on lui propofoit , & il ne 
laiffa à l’école qu’un bouc 5c une chevre d’Angora. 

Il n’entre pas dans notre plan, de fuivre ici les 
animaux donc il s’agit dans leur nouvelle deftina- 
tion , 8c nous obferverons feulement fur ceux dont 
la confervation devenoit plus importante , la vi- 
gogne 8c le lama, que le premier périt d’un ac- 
cident qui étoit hors de la prévoyance ordinaire, 
& que l’autre , conduit fans précaution pour fe 
rendre à la campagne où on devoit le tenir, mou- 
rut avant d’y arriver , excédé de fatigue , à la fuite 
d’une marche outrée. 
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Ces deux animaux , dont la polfeffion feroit fans 
doute une conquête bien précieufe fur le nouveau 
monde , ont finguliérement profpéré pendant qu’ils 
ont été à l’école , le lama s’y eft élevé , 8c il étoit 
devenu fuperbe : l’un & l’autre paroilîoient par- 
faitement acclimatés , & il n’eft pas douteux qu’ils 
ne fe fufTent multipliés , fi ont eût eu des femelles 
de leurs efpeces à leur donner. 

A l’égard du bouc 8c de la chevre d’Angora 
iaiflés h l’école , on les a multipliés jufques dans 
ces derniers temps. Pendant que ces animaux ont 
relié dans cet établiflerr.ent , on les a étudiés fous 
les rapports économiques, 8t on les a fuivis allez 
de temps 8c aveç alliez d’attention ,' pour recon- 
noître qu’ils fe font parfaitement naturalifés ; leur 
poil a confervé fa longueur, fon éclat 8c fa fineffe 
primitive. Il eft â délirer qu’on s’occupe des 
moyensde fubftituer, dans toutç la France, l’efpece 
dont il s’agir à l’efpece commune. Outre le pro- 
duit, pareil à celui qu’on retire de ctlle-ci , qu’on 
en obtiendroit , elle fourniroit de plus une dé- 
pouille précieufe, avec laquelle on alimenteroit 
en tout ou en partie nos manufactures de camelot, 
qui tirent d’Angora même , les poils de chevre 
qu’elles emploient. Cette matière nous arrive filée 
Oc prête à être fabriquée, d’où on voit , que fous 
deux rapports, il réfulceroit pour nous un avantage 


m 


Digitized by Google 


( 3 ° ) 

notable de Pacquifition que nous propofons;celui de 
fournir la matière première , & celui qui naîtroitde 
fa préparation jufqu’à l’état où elle nous eft livrée. 

Nous avons le deilein de faire connoître dans un 
travail particulier , nos idées, fur les moyens qui 
nous paroiftent les plus efficaces & les moinsdifpen- 
dieux pour parvenir à cette amélioration capitale. 

Le miniftre s’occupa auffi particuliérement de 
conferver â l’école vétérinaire d’Alfort un moyen 
fous lequel elle avoit été utile au public depuis 
fa création, & qu’il prévoyoit devoir lui échapper 
tout-à-fait par fa retraire du miniftere , s’il n’éta- 
bliffoit des difpolitions propres à s’y oppofer , & 
qui furent néanmoins infru&ueufes. 

On fait que M. Berlin avoit dahs fon départe- 
ment une partie des haras du royaume, 6c que 
Bourgelat avoit la place de commiftaire-général 
de cette partie de # l’admmiflration. Cette place 
convenoit â tous égards au créateur des écoles vé- 
térinaires. Il étoit réfulté de cetre réunion dans (a 
même main / de deux branches qui fe lient fi im- 
médiatement entre elles , & de l’accord qui régnoit 
entre le miniftre £c fon prépofé , ainli que de la 
tendance des foins de l’un 6c de l'autre au même 
but, non feulement le bien généra! , mais encore 
que depuis la création de l’école de Paris , on avoit 
toujours tenu dans cet établiflement plufieurs éta- 
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Ions choifis entre les plus beaux de ceux qu’on 
raffembloit au dépôt d’Afnieres , pour les diftribuer 
enfuite dans les provine^. Ces animaux , fuivant 
l’objet de leur deftination première, couvroient 
les jumens que les particuliers amenoient à cet 
effet à Alfort 1 , & ils deffervoient commodément, 
fous ce point de vue, le côté de la capitale où étoit 
fituée l’école vétérinaire. 

Le choix de l’école , pour y placer ces animaux , 
avoit encore pour objet de mettre lous les yeux 
des élevçs, des modèles les plus parfaits en che- 
vaux, afin de leur fournir une occafion facile & 
fùre de fe perfectionner dans I3 conno. fiance ex- 
térieure du cheval, par la vue continuelle d’une 
belle nature: de plus, ils s’inftruifoient , par 
l’exemple, fur la meilleure maniéré de foigner 
les étalons, fur le régime qui leur convient dans 
le temps de la monte ; ils apprenoient la maniéré 
6c le moment de les mener à la jument $ ils fai- 
foient l’application des réglés à fuivrc dans le 
choix decesdemieres, confidérées en elles-mêmes , 
& eu égard au mâle auquel il convenoit de Ls 
allier, pour obtenir des productions belles £c 
bonnes. Afin de confcrver à l’école d’Alfort ces 
divers avantages, le miniftre, après avoir difpofé 
en faveur de cette école de deux étalons pris parmi 
ceux venus d’Arabie, obtint un arrêt du confcil. 
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qui ordonnoit que les deux animaux dont il 
s’agit , feroient laifles à l’école vétérinaire pour 
l’ufage que nous venons d’énoncer; & qu’en cas 
d’accident , ou lorfque ces animaux deviendroient, 
à raifon de l’âge , ou de quelqu’autre circonftance , 
hors d’état de fatisfaire à leur ufage comme éta- 
lons, les haras feroient chargés de les remplacer. 

Les difpofitions de cet aâe- de prévoyance de 
la part de l’autorité fupérieure contre l’invafion du 
pouvoir particulier dont jouiftoit chaque miniftre , 
n’eurent pas une longue exécution ; à peine le 
miniftre qui l’avoit obtenu, fe fut-il retiré, que # 
fans aucun égard au titre que nous venons de faire 
connoître , & moins encore aux confidérations 
d’utilité publique qui y avoient donné lieu , I’ad- 
miniftrateur ( M.de Polignac) à quion confia alors 
la partie des harasqu’avoit M. Btrùn , retira de l’é- 
cole les deux étalons arabes fans les remplacer. 

A la retraite du miniftre dont nous venons de 
faire connoître les dernieres difpolitions , les écoles 
vétérinaires furent mifes dans le département du 
directeur- général des finances. 

Ce changement n’en .produifit aucun dans le 
régime; il réfulta feulement de la nouvelle dif- 
tribution des caiffes deftinées à fournir aux dt- 
penfes publiques , qu’au lieu de prendre fur plu- 
fieurs parties , comme on l’avcit fait rai le paffé , 
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les Tommes affignées aux écoles , & d’y com- 
prendre les rentes & traitemens dont elles étoient 
chargées , ces derniers objets furent renvoyés dans 
les département qui leur étoient relatifs , & ca 
qu étoit deftiné directement aux dépenfes des éta- 
bliflemens que nous conlidéions, fût fourni en en-, 
tier par le rréfor royal. . . . , 

11 nous paroît convenable de rapporter ici une • 
particul.«rité qui ns peut être qu’intéreffante dans 
l’hiftoire des écoles vétérinaires . -& qui prouve en 
meme-temps anquel point on cherche à furprendre 
les miniftres , fur les objets qu’il elt le plus facile 
de juger , d’aprè< des faits notoires & par les feules 
lumierçs de la raifon. * 

Des hommes emprefles fans doute de faire 
adopter leurs idées , fous des prétextes fpécieux 
de plus grands avantages d’une part , & de l’autre, 
de réductions dans les dépenfes , efpérerent .pro- 
fiter de l’inliant où le miniftre qui avoit élevé les 
écoles, fe retiroit du confeil, pour jeter de la 
défaveur fur elles , & à raifon de l’efprit d’éco- 
nomie qui animoit alors l’adminiflration , ilscomp- 
tolent parvenir à faire fupprimer ces inilitutions , 
comme inutiles & difpendieufes. 

.Tels étoient fans doute les reflorts qu’on avoit 
alors mis en jeu , pour porter le premier minière 
( M. de Maurepas ) à regarder les écoles comme 
Année 1 792. C 
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une charge fans avantages, lin confe'quence de ces 
idées, le direôeur général des finances, emprefle 
de réformer le» abus, mais foigneux auparavant 
de les reconnoître par lui-même, mit en queftion 
leur utilité lorfqu’on fepréfenta pour lui en parler; 
• & après avoir écouté avec attention les raifons 
qui lui furent données pour établir leur impor— 
' tance, après avoir acquis dés témoignages non équi- 
voques à cet égard par des renfeignemens tirés des 
provinces, il vint à l’imprévu vifiter l’école d’Al- 
fort; & apres divers examens, ne doutant plus 
de l’milité que la France devoit retirer de cet éta- 
bliffement & de celui de Lyon, il décida que 
non -feulement il falloit conferver l’un & l’autre, 
mais qu’il falloit encore leur affigner des fonds 
fuffifan* pour qu’ils puiffent pleinfement fatisfaire 
à' leur deflination. On fait que ces fonds furent 
alors, portés à la fomme de foixante-douze mille 
livrés pour les deux écoles. 

Ce fut encore par une fuite de l’opinion avan- 
tageufe qu’il avoit prife de ces établiffcmens , & en 
voyant combien de fujets qui defiroient s’y inf- 
truire étoient dans l’impoflibilité de le faire par 
le défaut de facultés iuffifantes pour s’y entretenir 
pendant le cours de leur inllruétion , 8c en ju- 
geant, avec raifon, qué parmi ces afpirans , plufieurs 
pourraient fe rendre capables dé feryir à l’ayant 
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cernent de la fcience , qu'il créa quatre places d’c- 
leves dont le tréfor royal feroit les fonds; U 
fomme deftinée à leur entretien , fut comprife dans 
celle de foixante-douze mille livres dont nous ve- 
nions de parler. L’expérience a bientôt juftifié la 
fageflïe de petre prévoyance , & le fujet qui a été 
nommé le premier à une de ces places , eft aôuel- 
lement un des profefleûrs de l’éco'e d’Alfbrt, 

(le C. Gilbert ) aufli recommandab'e par fon pa- 
triotifme, que diftingué par fes talens ; & qui * 
déjà mérité plulieurs palmes académiques. 

On voit que fous le nouveau minière , les écoles 
vétérinaires fe conferverent telles qu’elles étoiea : 
fous leur fondateur, c’eil-à-dtre, dans la Quation 
la plus favorable pour perpétuer leurs'fuccès 8c 
la plus propre à concourir à l’avancement de le 
fcience qui en étoit l’objet. 

Par une fuite de cette heureufe impulfion, il 
fut poffible de fuivre un projet, dont l'exécution v 
avoit été préparée dans le filence depuis l’origine 
des écoles, par des travaux pénibles , qui , à raifon 
de leurétendue , avôient rendu jufqu’à ce jour cette 
exécution itnpoflib’e. 

Pour parvenir dans les arts d’exprefHon â U 
parfaite repréfentation des animaux domeiliques , 
les articles qui s*en étoitnt occupés , n’avoient ea 
pour guides , dans cette carrière , que l’attrait qui 
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Iss poi.toit à ce genre d’imitation ^ que leu^fupério- 
rite dans le talent de, rendre pe qu’ils fentoientjqu’uii 
certain ra£t, op plutôç l’inliinâ. du génie par le-* 
quel ils faififfoient de grands enfeirddus, enfin ,,qu8 
cette magie de leur art, qui füpplée. aux- idéttaib 
de la corre&ion du deflin 5 mais qui, aux yeux dà 
l’hommè éclairé , ne fauroit, la remplacer. Il étoit 
irçgoflible qu’ayec, des moyens fi dignes ,,jj eil 
ypji . d’érre fécondés. ^.mais infufiifans » ils eüffen$ 
pujïaire de grands progrès dans cette partie de l'art 
de rendréja çaiurç-; aulli , leurs, ouvrages.,. quel? 
que /.belle cppipofition , quelqu’hcureux .effets 
cy/on-foit forcp (L’y /econnoître, ne font, fouslte 
apport qui fixe, ici, .notre attention , que des imi-t 
tâtions défeftueufes'dp, cette même nature. jd 
». Çps_ imperfefti.ohs nç pouvoient échapper à un 
homme qui , comme Bgttrgelat , doué de tale.n$.fur 
péiispfs fc ,5’étojt entièrement Jivré à.tput cet qui 
- pouvoir êtjre l’objet de la fcience des animaux do» 
meftiques, Re jugeant également de la c^ufe de 
•çes, imperfections , il fentit bientôt la. poflibilité 
d’ofïrixjes moyens de les éviter. , j, , : ; 

Pénétré de ces idées, il conçut le projet éta- 
blir les lois à futyrç pour parvenir à la belle repré- 
fentation des animaux^ j 1 gonfla cette entreprife à 
un. homme qui jôigqoit à tjqe foulé de connoif- 
l'ancss précieufes dans les hautes fciences & dans 

• i • 1 '( l - ». 1 -• 9TJ* J ■ - . ’»->_■ . 
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la méchaniquë, un goût décidé p6ur les beau* 
prts &• le difcernemem néceffaire pour»y tracer 
des réglés. Cet homme ( M. Goiffon ) , lié d’ail- 
leurs d’amitié avec' Bourge/at , qui avoir fuivi , 
qui même avoit (ouvent partagé fcs travaux , & 
qui s.’étoit long- temps entretenu rie ce tieffein t 
étoit préparé , par cette raifon , de longue main 
à fon exécution. * # «■ "> ' ■ 

Cependant la difficulté d’établir des principes 
dans une branche de l’art d’imitation où jufqu’ici 
on n’en avoit point connu ; la ccmparailon qu’il 
falloit faire pour cela d’une foule d’animaux , pour 
y reconnoître la belle nature, l’obligation d’analy- 
fer les allures , les fituations quelconques de chaque 
efpece des animaux à étudier , de failir leurs par- 
lions , &c. , formoit un travail, immenfe auquel 
M. Goiffon eût été hors d’état de fuffire lui feul ; 
auffi s’aflbeia-t-ii M. Vincent , jeune peintre , q-ui 
fe deftinoit pour riiiftoire , & qui gravoit parfai- 
tement. Cet artifte, venu à l’école pour y étudier 
l’anatomie des animaux & leur conformation exté- 
rieure, relativement à l'art auquel il s’étoitvoué, 
fut bientôt en état de le féconder. 

Ces deux hommes fe livrèrent, fans interrup- 
tion, à tous les genres de travaux (difleâion, 
deffin, gravure, mefure , calculs,) qui étoient 
néceffaires pourexécuterleurentreprife. M.Goffon 
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fueeomba au milieu de ces occupations (i) , 8 c ce 
De fut qu’en 1779» que ion collègue refté feul 
pour les continuer , put en publier une partie! 
fous le titre de Mémoire artificielle des principes 
relatifs à la fidele repréfentaùon des animaux , tant 
en peinture qu'en fculptwe. Première paràe * con- 
cernant le cheval (2). 

La réuniqp de ces premiers matériaux permit 
de les faire concoure dans des cours publics ins- 
titués à cet effet. Le direfteur-général des finances 
approuva ces vues , & on forma dans l'école vété- 
rinaire même un établiffement fous le titre d 'école 
de principes relatifs à la fiiele reprefentation des ani- 
maux domcfiiques. 

C’eft le premier Septembre de l'année 1780 , 
queM. Vincent , qui avoir été nommé par le roi , & 
breveté piofefleurde cette école, en fit l’ouverture ; 
il démontra fur la nature même les principes éta- 
blis dans l’ouvrage dont nous venons de parler. 
Malgré la diftance de cette école à la capitale, 
le cours fut fuivi par pn grand nombres d’éleves 

(1) En 1776. V°y*K 1 * première partie du volume de 
*782-1790. 

(2) On trouve une notice détaillée de eet ouvrage , dans 
la quatrième partie du volume de l'an III. Nou<- ferons éga- 
lement connoître les autres productions de M. foncent , que 
la mort a auffi enlevé, jeune encore , à l'art & à fes amis. 
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en peinture & en fculpture : on y vit même des 
académiciens d'un talent connu , mais d’un génie 
affez élevé pour reconnoître ce qui leur manquoit 
pour exceller dans la partie de leur art que le 
cours avoit pour objet d'éclairer , 8c pour chercher 
à s'y inftruire. 

Voici le compre que le Journal de Paris rendit 
du concours de pratique qui eut lieu la même 
année, peu de temps après. 

«« Le 14 Novembre 1780, il y eut, à l’école 
vétérinaire d’Alfort , un concours préfidé par le 
direfteur-général des finances, auquel ont aflîfté 
M. Guerrier de Be^ance , maître de» requêtes , 
chargé de ce département , & plufieurs membres 
de la fociété royale -de médecine 8c de ^académie 
desfciences, MM. Vicq-cT Aryr t Poijfonnicr-Def* 
pe n ie res , Colombier, Macqdart , Tejfier , & deJuf- 
fieu , qui avoient été invités, ainfi que plufieurs 
perfonnes diftinguées. 

» Cet établiflement, fait pour honorer la Frarice, 
& devenu le modèle de ceux qu’on a formé de- 
puis chez l’étranger, prend, dans - ce moment, 
une nouvelle aâivité fous M. Chabert , que Je roi , 
fur la préfentation de M. Necker , vient de nommer 
direfteur-général des écoles vétérinaires de France ; 
cfireftorat qui slétend , en quelque forte , fur celles 
des nations étrangères ; l’école de Paris étant fou- 
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ventconfultée par elles fur leur re'gime , 8c fur lèt 
points importans de do&rine. 

. » Le concours avoir pour objet la pratique , 
objet important dans tous les arts, & fur-tout dans 
l’art vétérinaire: nous n’entrerons point dans le 
détail des opérations fûtes par les éleves; topera* 
tions au nombre de vingt-fix. 

»» Là ferrure étant également importante, on 
exige que les éleves s’y perfectionnent. En confé- 
quence, chacun des concurrens a préfenté un 
cheval, qu’il a ferré lui-même . ainfi que des pieds 
de chevaux morts, dont les difformités- naturelles 
exigeoient des connoiflances particulières dans l’art 
de la ferrure. 

»> Les membres de la fociéré ont eu peine à fixer 
leur choix fur le mérite des éleves, quoique le 
concours ait duré la journée entière ; ce qui a dû 
néceffairement multiplier les épreuves dont ils 
fe font tirés à la plus grande fatisfaôion dé leurs 
juges: cependant, il a fallu diftinguer les prix 8c 
les acceflu. Les prix font une médaille- attachée 
par une chaîne d’or; l’acceflit confifte dans la 
chaîne feulement: les fix prix ont été adjugés à 
MM. lîu\ard , J gnard, Chapet. Auricanc , Lacroix 
& Vayen ; 8c les fix acceffits, à MM. Brard , 2?/go{, 
Cajfet, Giraud , Lavy 8c Flaubert : 

» L’acceffit a été d’autant plus flatteur pour 


Q . 
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ceux des éleves qui l’ont obtenu, que le direc- 
teur-général des finances, de la main duquel ils 
ont eu l’honneur de le recevoir , à affiné ces éleves 
qu’il les gratifieroit de la médaille au premier 
fervice que , dans les cas d’épizootie , ils rendroient 
dans les provinces où ils feroient appelles par la 
fuite. Cet encouragement flatteur de la part du mi- 
niftre des finances a prouvé combien il a à cœur le 
fuccès de cet établiffement ; enforte que les écoles 
vétérinaires retrouveront , dans la perfonne de M. 
J Vecker, la même protection que leur avoit accordé 
M. Bçrtin , qui a eu l’honneur de les fonder (i) ». 

Le miniftre , après la diftribution des prix , remit 
au C. Chaben le brevet de direâeur-général des 
écoles j & en le lui donnant , il lui dit : « Cette 
preuve de la confiance du roi eft pour vous la ré- 
«compenfe la plus flatteufe; elle eft le fruit de vos 
travaux , & vous la recevez fur le théâtre même 
de votre gloire >♦. - > 

Immédiatement après le concours, la fociété 
royale de médecine , dont les travaux font fi heu- 
reufement dirigés vers tout ce qui tend aux pro- 
grès de la fcienCe médicale, & qui recherche les 
hommes qui peuvent concourir à fes vues bien- 
faifantes, nomma le C. Chabert (on correfpondant. 

m i — ■- . . ... . ■ - ■ ■ . i 

( 1) Journal de Paris, année 1780, n°. 323 , 
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Le vœu de cette fociété favante, relativement à 
cette nomination, nous piroiflant complettement 
énoncé dans la notice qui a été inférée à ce fujet 
dans le Journal 'Je Paris , nous croyons devoir la 
tranferire ici. 

» La fociété royale de médecine , a élu unani- 
mement dans fa féance tenue au Louvre le 17 No- 
vembre dernier, pour fon correfpondant , M. Cha* 
hert , direâeur & infpe&eur général des écoles 
royales vétérinaires de France;, & voulant lui 
donner une marque particulière de fon eftime , 
elle Ta difpenfé, dans cette nomination , du délai 
preferit; 8c de quelques autres formalités qui font 
d’ufage (1); le motif de cette éleSion indiqué 
dans le diplôme honorable accordé à M. Chabirt\ 
fortt les progrès de l’art vétérinaire , accélérés par 
fes foins & prouvés par plufieurs opérations non'* 
velles dont il eft l’auteur, & qui ont été prati- 
quées par les éleves de cette école, en préfence 
des commifTaires de la fociété royale. On verra 
fans doute avec plaifir la.juflice rendue aux tra- 
vaux de M. CI averti & l’iiarmonie qui régné entre 
deux établit 'emens , lefquels ont , fous quelques 

( 1 ) Le domicile tL • Chabert, n’étoit pas 'à la diltance 
de Paris, prèle, ne p- •• églemens; il lui fut .accordé une 
difpenfe à cp fu<ct, -rvec Vu 'renient du roi, • - 
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rapports, le même but du bien public. A la cor* 
refpondar.ee que la fociété entretient avec le* 
médecins & phyficiens !es plus habile* du royaume 
& 4 e s pays étrangers , fe joindra celle des artiftes- 
vétérinaires j ainli tout ce qui eft relatif, foit à la 
fanté des hommes , foit à celle des animaux , fe 
réunira au même centre , & fera dirigé par les 
mêmes principes. Il réfultera de ces difpofitions 
un concours de lumières très-utiles pour ceux qui 
feront chargés du traitement des épidémies , ou des 
épizooties , & une colleâion confidérable de faits 
tres-inréreflans , que la fociété continuera de*pu- 
blier dans fes volumes (i)». 



S É A s CE publique , Cf Prix décernés à. l'École 
vétérinaire eTAlfort , le i 5 Août 1791 (a). 


Le C. Chabert ayant invité les artiftes- vétéri- 
naires établis à Paris , à fe rendre à l’Ecole vé- 
térinaire , pour y interroger 8c juger les éleves qui 
venoient de terminer le cours de pratique des 
maladies 8c des opérations , & former ainfi une ef» 
pece de juri d’inftru&ion , pour procéder à la dis- 
tribution des prix comme lés années précédentes’, 

( 1 ) Journal de Faris 1780, n°. 348 . 

(2) Oa peut voir les féances des années précédentes dans 
la première partie du volume de 1782-1790. 
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quatorze élèves fubirent l’examen , fépôrtdiren't 
fucceflivemenc aux queflions qui leur furent faites 
par les jugçs fur toutes Ils parties de la méde* 
cine vétérinaire , & pratiquèrent fur des aninjaux 
vivans , les opérations que nécelBtent la plupart 
des maladies dont ils font affeSés. 

L’affemblée témoigna aux concurrens , combien 
elle éioit fatisfaite de leur zele & de leurs efforts ; 
& combien .elle regrettoit d’être bornée dans le 
nombre des prix qu’elle avoit à diftribuer ; elle 
encouragea ceux que la fortune ne favorifà point, 
St les excita à mériter bientôt cette récorrtpenfe, 
en adreffant à l’école des mémoires & des obfer- 
vations qui conflateroient leur pratique affidue & 
leurs fuccès dans les départemens pour lefquel» 
ils font deilinés. 

Louis Duchemin , François Kaindlcr 5c Jean 
Moneflier , ayant réunis l’unanimité des fuffrages , 
obtinrent le prix ., confinant en la chaîne d’or & 
la médaille. 

Pierre-Benoît Lejeune, Jofeph Guillier, &. Jean 
Cordier j ayant réunis le plus grand nombre de 
Voix, on leur accorda l’acceflit, confiftant en la 
chaîne d’or. 

Avant la didribution des prix, le C. Hu\ard % 
l’un des membies du jurj , lut le raport fuivant : 

» Dans la féance publique qui,eut lieu à l’Ecole 
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au mois de Juillet de l’année derniere ( 1790) , le 
C. Chabtrt fit part à l’affemblée que plufieurs éleves 
fixés depuis long-temps~<huis les diflférens départe- 
Uttris v 4ui ' avaient ’adrèffé des obfervatioris & 
des mémoires fur toutes les parties de la feiemee 
vétérinaire p & demandoienc à obtenir la recoin^ 
pe'nfe de , leurs- travaux. 11 fut décidé que les ar« 
tilles-vétérinaires établisnà F^ris,' & . qui font val- 
femblés ici aujourd'hui polir juger les corrcurren3 ÿ 
leréunjroiéntde temps à autre; que le Ci Ctiabe.il 
reinéttroit les mémoires.qutlqLTrroienr'adriefrés * 
à cetté efpece de juri* pour y lêtré lus dif-^ 
eûtes , 45t. qqe les prix :ne feïoieçt accordés que 
fut le jugement qui en feroit porté, r& à la plu-* 
rtlité des'voix ; il parut au C*. 'Chaben'lk. à M. 
Blondel alors intendant des fînance'si, chargé- de 
l’adminiftration de l’école, que iles^ vétérinaires 
ainli jugés par leurs pairs, le feraient de la nia-* 
niere .U plus équitable & en même-temps la plus 
propre à .accélérer les. progrès de l’art, il fut dé^ 
cidé aufli que les obfervations feroient fuccellive- 
ment imprimées dans l'ouvrage annuel, dont les 
CC.Chaberi , Flandrin , & moi avons déjà publié 
deux volumes. 

. » Le juri a fait tous fes efforts pour juftifier 
le choix qu’on a fait de lui. Il a reçu beaucoup de 
mémoires fit d’obfervations , & il n’a accordé qu’un 
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petit nombre de prix. Je vais rendre compte , en 
peu de mots, des motifs qui ont dû le déter- 
miner à montrer une jufte févérité. 

» Il nous a été facile, à la Ieéture des obfervationç 
que nous avons reçues , de les divifer en deux 
grandes clafies. Les premières comprennent celles 
qui ont été rédigées fans motifs de récompenfe, 
& qui ne tendent qu’à accélérer les progrès de 
)a fcience ; elles réunifient tout ce qui peut en 
faciliter le développement , & on voit bien qu’elles 
pnt été écrites d’après les. animaux même. Plu- 
fieurs ont été imprimées dans des cas d’épizoo- 
ties; les principes & les.traitemens qu’elles con- 
tiennent , ont le plus fouvent été couronnés par des 
fuccès : fous tous ces rapports , elles étoient donc 
faites pour infpirer la confiance. Ce font ces obfer- 
varions, en petit nombre, que nous avons princi- 
palement accueillies. ~ ' 

» Nous avons aifément reconnu dans les autres , 
beaucoup plus nombreufes, le motif de leur ré- 
daâion. Les auteurs paroifient s'ètre beaucoup plus 
occupés de la récompenfe qu’i!s follicitoient, que 
de l’avancement de l’art vétérinaire ; les uns n’onc 
rendu compte dans leurs écrits, que de leurs fuccès, 
& ne nous ont ptéfenté qu’une foule de guérilons 
toujours lieureufes ; les autres ont omis dçs détails 
{ÇfTentiels , & fans lefquels des obfervations , même 
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intéreffantes, ne font que des fcjueletes inutiles , 
dont il eft impoffible d’apprécier la valeur. Quel- 
ques-uns, dans l’intention fans doute d’attacher 
$>lus particulièrement les regards fur leurs travaux , 
flous ont adreffé des obfervarions extraordinaires, 
hors des réglés de la nature, & trop multipliées 
pour eue vraifembîables ; quelques-autre'S , fe 
hâtant de raffembler de mémoire tout ce qu’ils 
avoient fait depuis plufieurs années, ne. nous ont 
adreffé que des liftes de maladies différentes, dont 
la defcription , les phénomènes & les traitémens 
étoient néanmoins toujours uniformes. Plufieurs de 
ces liftes étoient appuyées d’approbations de pro- 
tefteurs ignorans & titrés , ou de gens en place ^ 
mais qui n’ont pu être d’aucune çonfidération au- 
près de nous. Il en e.ft un petit nombre enfin quç 
nous avons cru devoir écarter aufïi , parce que 
les auteurs fe font livrés à des détails théoriques 
& prolixes, fouvent aufli dangereux dans la pra- 
tique, que le charlatanifme de quelques autres. 

» l°. Nous avons accordé une médaille aq C.,Ç<>« 
quel , éleve des écoles vétérinaires de Lyon & de 
Paris. Il étoit fixé dans fa province long- temps 
avantqu’ondift.ribuâr des médailles dans les écoles; 
il a été employé avec fuccès dans le traitement de 
différentes épizooties, & les intçndans de Rouen 
ont fait fuccelfivement imprimer & diftribuçr plu- 
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fieùrs inftruôions , qu’il a rédigées à ce fujet. Il 
nous a adrefTé un grand nombre d’obfervations 
intéreffantes furies haras, les épizooties, le char-^ 
bon ; fur les maladies des bêtes à cornes ; fur celles* 
des chats , animaux trèâ-iinportans dans les grandes- 
fermes , pour la deftru&ion de la vermine ; fur les 
fraftures , les maladies des yeux , &c. Rlufieurs font 
déjà imprimées dans’ nos volumes. Le C. Coquet 
exerce l’art vétérinaire à Neuchâtel, dans le dé-' 
parlement de la Seine inférieure. 

2°. AuC. Roudier , d’Airagues, département 
des Bouches-du-Rhône. Cet artifte , qui dévoie 
concourir l’année derniere , étoit occupé alors i 
traiter une épizootie à Avrolles, près Joigny ; & 
ïiir le compte avantageux qui en avoic été rendit 
par le C. Chabert s l’affemblée a voit décidé qu’il 
ïi’obtiendroit cette récompênfe , qu’autant qu’il 
rapporteroit de fes travaux un compte fatisfaifant , 
& revêtu de l’âiteftation de la municipalité dans 
laquelle il étoit employé. Lié C. Roudier a juftifié le 
chüix qu’on avoit fait de lui ; il nous a donné 
un bon mémoire fur la péripneumonie des bêtes 
à Cornes, & fur la pourriture des moutons, qu’il 
a traitées avec fuccès à Avrolles. Ces fuccés ont été 
atteftés par les habitansdu lieu ; & ces forces d’at- 
teftations, données par des gens qui ne connoiffent 
aucune confidération perfonnelie r valent beaucoup 

mieux 
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mieux que celles des protefteurs. Le C. Roudier eft 
établi à Joigny , dans le département de l’Yonne. 

3 0 . Au C. P radier, à Limoges, département de 
la Haute-Vienne. Il nous a adreffé des obfervations- 
pratiques fur différentes maladies externes, & fur le 
charbon. Elles annoncent le praticien obfervateur. 

»> 4 0 . Au C. Chevalier, qui a lu , dans nos affem- 
blées, des obfervations fur la fourbure, les javards , 
les clous de rue, les indigeftions , le farcin , les vers, 
&c. Cette derniere eft imprimée dans la troifieme 
partie du volume de 1791. Le C. Chevalier eft établi 
à Franeiade , dans le département de la Seine. 

rt 5 0 . Au C. Edouard, à Yette, département du 
Pas-de-Calais. Le C. Edouard s’eft livré avec per- 
févérance, à l’étude des maladies des yeux \ les 
tentatives heureufes qu’il a faites fur la cataraâe 
dans l'homme , & celles qu'il a faites fur les ani- 
maux , font revêtues de tout ce qui peut en affurer 
l’authenticité. L’inftrument qu’il a imaginé, pour 
fixer le globe dans le cheval , paroît tendre à affu- 
rer le fuccès de l’opération dans cet animal. On 
trouve, dans la troifieme partie du volume de 1793, 
fon mémoire fur la ’cataradle , & la defcription de 
fpn infiniment. 

»>:(>*> Au C. Roudille, à Tarafcon, département 
des BcHiches-du-Rhône. Le C* Roudille étoit chi- 
rurgien avant de le livrer à l’étude de l’art vétéri- 
Année 1 792, D 
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naire ; ii nous a adreffé un bon mémoire fur la pour- 
riture des moutons , & des obfervations fur la cour- 
bature & fur les effets des vers dans les chiens. 

» 7°. Au C. Gervi , à Gannat, département de 
l’Ailier. Cet éleve , forti depuis long-temps des 
Écoles , a toujours fait part au C. Chabert de fes 
obfervations , ainfi que de la defcription des diffe- 
rentes épizooties , dans lefquelles il a été employé. 
On trouvera de lui , dans la tro'lieme partie de ce 
volume, & de celui de 1793 , des obfervations fur 
différentes parties de la médecine vétérinaire (t). 

. » Sur l’obfeçvation faite par le C. Gilbert , l’un deç 
profeffeurs à l’Ecole, que les médailles devant infpi- 
rer une entière confiance en ceux qui les portent, 
fur-tout dans les- campagnes , il étoit important 
de ne pas les confondre & lés affimiler avec les 
récompenfes académiques 3 il a été décidé' qué 
les artides-vétérinaires qui adrefferoient à l’école 
des mémoires ou des obfervations , auraient l’at- 
tention de les faire revêtir, non feulement des 
atteftations des propriétaires , mais encore de celles 
des municipalités où ils xéfident, & fous les yeux 
defquelles les faits fe font paffés. 

_ L 

(1 ) L’art vétérinaire a perdu cet excellent lùjet ; r! eft mort 
en l’an V, & a été remplacé à Gannat, parle C. Kamdler* 
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État de l’École vétérinaire d’Alfort t au premier 
Juillet 1791. 

Nous nous bornerons, pour éviter les répétitions, 
à indiquer feulement dans ce volume les change- 
mens futvenus depuis l’année derniere dans l’admi- 
niftration de l’École. ( Voye\ l’état de cette École 
dans la première partie du volume de 1791.) 
Adminiftrateur. 

M. de Lejfart, miniftre de l’intérieur, à Paris. 

Chef des Forges, 

M. Berlier y à l’École. 

M. Defplas , jeune, qui a rempli cette place, 
une partie de l’année précédente , eft pafle à Saint- 
Domingue, pour y exercer l’art, avec un brevet 
d’artifte-vétérinaire. 

Régiffeur. 

Cette place a été fupprimée , & le Direâeur eft 
reftë chargé de la régie & de la comptabilité, 

Corps de Cafernes des Éleves militaires. 

La place de Commandant en fécond a été fup- 
primée j & M. Berihier, ayant donné fa démiffion , 
le C. Lefevre a paffé à la place de Commandant de» 
Éleves militaires. 
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O B s E RV A T I o S S fur l'extrait de la Séance de 
l'Affemblée nationale , du 15 Août 1790, inféré 
dans la première partie du volume de 1791. 


Dans l’extrait, que nous avons donné, de la 
féance de l’Affemblée nationale, du 15 Août 1790, 
concernant les Écoles vétérinaires, nous avons dit, 
qu’après plufieurs obfervations , l’Affemblée avoit 
décrété, i°. que les de'penfes de l’École vétéri- 
naire. d’Alfort feroient provifoirement réduites 
à 28,000 liv. ; 2*. que la motion de M. Pierre 
Dedelay , concernant cet établiffement , feroit 
renvoyée aux comités d’agriculture Sc de com- 
merce ; , réffnis aux comités militaire & d’inftruc- 
tion , pour en faire leur rapport. Nous avions pris 
ce décret & l’extrait de cette féancedans les jour- 
naux du temps (/e Moniteur , le Point du Jour, &c.) 
noirs l’avions lu dans une lettre adreffée par M. 
Lebrun ( rapporteur ) à l’École vétérinaire ; enfin , 
nous l’avions entendu répéter par toutes les bou- 
ches : cependant, ce décret ne fe trouve dans au- 
cune colleftion de ceux de l’Affemblée, quoique 
tous les autres rendus le même jour , y foient 
parfaitement énoncés. 11 a vraifemblablement été 
oublié ou foultrait , & il réfulte bien évidemment 
de l’abfence de ce décret, que l’AfTemblée natio-’ 
nale n’avoit encore rien prononcé fur les Écoles 
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vétérinaires. Cependant , le treTor national payoit 
provifoirement l'arrêté des dépenfes relatives à cet / 
objet , d’après le rapport imprimé de M. Lebrun , 
fur toutes les parties de la dépenfe publique. 


Un décret de PAflemblée nationale, du 2 Mars 
1791 , ayant fupprimé les maîtrifes & jurandes, & 
les privilèges ou brevets , & ordonné que tous 
ceux qui exercent un art, métier, ou profeflion 
quelconque , feroient tenus de fe pourvoir de 
patentes , les éleves des Ecoles vétérinaires ne 
peuvent plus prendre le titre de privilégié en. 
l'art vétérinaire, qui leur étoit accordé par le 
brevet qu’on leur donnoit , lors de leur fortie des 

Ecoles. x 

—■■■■■— \ 

Suite de Tétât de l’Art vétérinaire à Paris. 
( Voye 3 la première partie du volume deiyyi .) 

Supplément au Tableau des noms & demeures des 
Maréchaux - Ferrans , & Artijles - Vétérinaires 
exerçans à Paris. 

CC. 

Alinot, au Temple. 

Allier, rue & cul-de-fac Saint-Sébaftien , prés le 
Pont-amc-choux. 
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Anqueùn , rue du faubourg Saint-Honoré, 

' Ancien maréchal aux écuries de Condé. 

Barbier , à la grande pinte de Bercy. 

Buijfon , rue Saint-Maur , à la Courtille. 

Calmet , rue des Petites-Écuries, au coin de celle du 
faubourg Saint-Denis. 

Cathari , rue de Charonne , faubourg Saint - An- 
toine , près l’ancienne barrière. 

Delmas jeune , rue de Lappe , faubourg Saint- 
Antoine. 

Il forge des fers au cent. 

Douarche , rue de la Mortellerie. 

Dureuil , rue du Jardin des Plantes, 

Foguel , à la petite Pologne. 

Fontaine , rue de Charenton , faub. St.-Antoine. 
Faucon , rue & faubourg Saint-Lazare. 

Gaillard , rue d’Aval, porte Saint-Antoine. 

Galicy jeune, rue Saint-Martin , ' 

Ancien maréchal au Haras du roi. 

Giraud, rue & près la barrière des Gobelins. 
Giroux , rue du faubourg Saint-Martin. 

Grippiere pere, rue de Grenelle-Saint-Germain. 
Ancien maréchal des écuries de la reine. Il a publie un 
profpeftus pour mettre les chevaux au vert. 

Henry , rue Coquenard , faubourg Montmartre. 
Hervé, rue & faubourg Saint-Lazare. 

Hubert, rue du faubourg du Boule. % 
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La Teroufe, rue de Charonne , près la rue dé 
Lappe, faubourg Saint-Antoine. 

Laraye , rue du faubourg Saint- Antoine, au coin 
de celle de Reuilly. 

Marety rue de l'Ourfine , faubourg Saint-Marcel. 

Merlin fils, rue du faubourg Saint-Martin , près 
le chemin de Pantin. 

Fapaut , à la petite Pologne. 

Tioty dit Be'arnois , rue & faubourg St. -Laurent. 

Reunie r , rue Boucherat, au Marais. 

Richard y rue de Charenton, faub. St.- Antoine. 

Sarron , rue du petit Bacq , faub. Saint-Germain. 

Tamagnon , rue des Martyrs, faub. Montmartre. 

Thierion , rue Coquenard, faubourg Montmartre. 

Zeranger, rue du faubourg Saint-Antoine, en face 
de la rue Saint-Bernard. 

Morts & retirés. 

Bellocq , mort le 12 Novembre 1790. 

M. Bellocq ëtoit bon praticien, & il jouifioit d'une répu- 
tion étendue dans Paris. Il avoit étudié l’art vétérinaire 
dans un âge déjà avancé , & étoit parvenu , à force de tra- 
vail, à vaincre des difficultés que n’éprouvent point ceux 
qui commencent l’étude de cet art dès leur jounefle. Le 
dernier duc d’Orléans lui avoit accordé toute là confiance, 
& il la méûtoit. 

Il a été remplacé par le C. Cefar, fon gendre. 

Decalogney eft retiré. 

Il a été remplacé par le G. Dureuil . 
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Fauré pete , eft retiré. 

Guillem , eft retiré. 

Hu\ard pere , mort le 5 Ventôfe , an II. 

Lacojle , mort en Février 1791. 

Il a été remplacé par Je C. Reunier. 

LafoJJe, eft retiré à Montataire, dans le départe- 
ment de l’Oife. ' 

Lamotie , mort en 1791. . 

Il a été remplacé par le C. Alinoi. 

Lanier, rue du Jardin des plantes , mort en Juin 

1 79 r * 

Mangin , rue de Reuilly, mort en 1789. 

Montillot , mort en Janvier 179t. 

Il étoit ancien maréchal de la Gendarmerie françoife. 
Son fils étudie l'art vétérinaire pour le remplacer. 

Moronvalle , mort le 4. Novembre 1790. 

Il a été remplacé par le C. Anquetin. 

Nicolaï , mort le .23 Mars 1791. 

Pauc , eft retiré. 

Il a été remplacé par le C. Giroux. 

Prevoji y mort en Février 1791. 

Robin , mort au commencement de 1791. 

Il a été remplacé par le C. Galicy , jeune. 

Nota. Voyez dans la première partie du volume de 1782- 
1790, la lifte des éleves fortis des écoles vétérinaires de 
France. • * • • 
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PROGRAMMES des Prix diflribués & propofés 
par différentes Académies & Sociétés d agri- 
culture , fur des quejlions relatives à lé Art 
vétérinaire. 

0 

Extrait de la Séance publique de Iq. Société royale de 
médecine de Paris , tenue au Louvre , le 30 Août 
1791. 

1 . La Société avoit propofé , dans Tes féances des 
26 Août 1788 & 23 Février 1790, pour fujetd’un 
prix de la valeur de 300 livres , dû à la bienfaifance 
d’une perfonne qui n’a pas voulu fe faire connoître, 
la queftion fuivante : Déterminer , par une fuite 
d obfenations , quels font les bons & les mauvais 
effets qui réfultent de l’ufage des différentes efp'eces 
de fon , confidérés comme aliment, ou comme médi- 
cament dans la médecine des animaux ? 

Il n’y a eu qu’un petit nombre de mémoires en- 
voyés à ce concours , & la Société n’en a point été 
fatisfaite. Elle a reçu un ouvrage italien , impri- 
mé, dans lequel cette queftion eft traitée fous fes* 
principaux rapports. Toutes les différentes efpeces 
de fon y font examinées fuccelfivement. On y 
conlîdere les parties farineufes ou huileufes qui y 
demeurent attachéés ; on y recherche quelle eft 
l’efpece de fon la plus putrefcible ; l’aétion des fucs 
gaftriques fur ces fubftances y eft déterminée par 


; 
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des expériences pofitives , dont le réfultat eft que 
ces fucs retardent les progrès de la putrefeibilité 
du Ton (i). 

La Société a accordé à M. Toggia , profefleur de 
l’art vétérinaire , à V erceil , en Piémont , auteur de 
ce mémoire , un prix d'encouragement de la valeur 
d’un jeton d’or. 

II. La Société avoir propofé, dans fa féance du 
23 Février 1790, pour fujet d’un prix de la valeur 
de 600 livres, laqueftionfuivante : Déterminer, par 
des expériences exactes , quelles font la nature & les 
différences du fuc gajlrique dans les différentes claffes 
d’animaux; quel ejl fon ufage dans la digejlion ; 
quelles font les principales alté/ations dont il ejl fuf- 
ceptibls; quelle ejl fon influence dans les productions 
des maladies ; de quelle maniéré il modifie V action 
des remedes , & dans quels cas il peut lui-même être 
employé comme médicament? 

La Société , n’ayant point été fatisfaite des mé- 
moires envoyés à ce concours, engage, fort les 
‘auteurs qui ont concouru, foitles autres perfonnes 
qui réunifient les connoiflances néceflaires pour 
la folution de cet important problème , à s’en 
>■ -■ ■ ■ 1 

( 1 ) Nous avons indiqué cct ouvrage dans la première 
partie du volume de 1 79 1 , nous en publierons la traduction 
dans un de nos volumes. 
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pccaper , avec tout le foin qu’exigent de pareille» 
recherches. 

Extrait de la Séance publique de la Société 
royale d‘ agriculture de Paris , tenue le 29 Dé- 
cembre 1790. 

I. La Société a adjugé , en forme de prix , trois 
béliers & fix brebis de race efpagnole ; favoir : 
Un bélier & deux brebis à M. Vattier , fon cor- 
iefpondant à la Croix de Bernis , près de Paris , 
qui a propagé t dans le canton qu’il habite , la 
culture des pommes de terre , en foumiflant aux 
cultivateurs de fon voifinage , les moyens de fe 
Convaincre , par des expériences dont il a fait 
toutes les avances , des grands avantages qu’on 
peut retirer de la culture de cette racine. 

Un bélier & deux brebis à M. Crewrÿ-la- 7 duché, 
député à l’affemblée nationale , & correfpondant 
de la Société , à Chatellerauh , qui a communiqué 
à la compagnie plufieurs obfervations importantes 
fur l’état de l’agriculture de fon canton , Sc qui 
confacre depuis long-temps fes lumières & fon 
patriotifme à l’avancement de l’art agricole, Sc à 
l’amélioration du fort des cultivateurs. 

Un bélier Sc deux brebis à M. Norben-Prejfac , 
curé de Saint-Gaudent, près Civrai, & correfpon- 
dant de la Société , qui ne taillant échapper au* 


•(<*>) 

cune occafion de contribuer au bonheur des cultiva- 
teurs de fôn canton , a manifefté depuis long-temps 
le defir d’y améliorer les races des bêtes à laine. 

II. La Société avoit propofé, pour l’année 1788, 
un prix de la valeur de 300 livres , pour être donné 
à l’auteur du meilleur mémoire fur la queftion 
fuivante : Quels font les moyens les plus efficaces 
de détruire la eufeute ou teigne , qui fe trouve 
communément dans les lu^ernieresl Les pièces en- 
voyées au concours , n’ayant point entièrement 
fatisfait la Société , elle propofa , en 1 788, la même 
queftion pour l’année 1790; mais les nouveaux 
écrits qu’elle a reçus cette année , n’ont point en- 
core rempli fes vues. 

III. La Société avoit propofé, pour l’année 1788, 
un prix de la valeur de 600 livres , en faveur du 
meilleur mémoire qui lui auroit été adrefle furie 
fujet fuivant : Perfectionner les différens procédés 
employés pour faire éclore artificiellement & élever 
des poulets , & indiquer les meilleures pratiques à 
fuivre dans un établijfement de ce genre fait en grand. 
Aucun des mémoires reçus ne lui ayant paru avoir 
rempli fuffîfamment les conditions du programme , 
elle avoit propofé de nouveau le même fujet. Ce 
prix devoit être diftribué dans cette féance. 

La Société a reçu , fur ce fujet , plufieurs mé- 
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moires; mais, avant de prononcer, elle a déliré 
répéter la plupart des expériences commencées par 
les auteurs de ces écrits ; & les circonftances ne 
lui ayant pas permis de faire ces expériences, qui 
exigent beaucoup de foin & de temps, elle ^en- 
voyé la diftribution de ce prix à fa féance pubjique 

de 1 79 1 - ' mot./:; 

- IV. La Société avoit propofé , en 1787 , un prix 
de 600 livres , qui devoit être adjugé dans cette 
féance , à l’auteur du meilleur mémoire fur- là 
queftiori fuivante : Quels font les moyens les plus 
sûrs pour obtenir de nouvelles variétés de végétaux, 
utiles dans V économie rurale & domejlique , & quels 
font les procédés à fuivre pour acclimater , dans un 
pays, les différentes variétés de végétaux? Plufieurs 
mémoires ont été envoyés au concours ; mais 
comme ils étoient plutôt le fruit de la théorie & 
du raifonnement , que de l’expérience, & qu’ils 
préfentoient peu de faits nouveaux, la Société a 
cru devoir propofer le même fujet pour l’année 
* 1791 ; elle defire que les concurrens s’occupent 
non-feulement de l’indication des procédés qu’on 
pourroit fuivre pour fe procurer de nouvelles va- 
riétés, & les acclimater dans un pays, mais qu’ils 
s’occupent encore de l’hiftoiredes méthodes qu’on 
a employées jufqu’ici pour parvenir à ce but , Sc 
des résultats qu’elles ont donnés. 
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V. La Société diftribuera , dans fa féance publi- 
que de 1791, plufieurs médailles d’or aux perfonnes 
qui auront contribué , d’une maniéré évidente, aux 
progrès de l’agriculture & au bonheur des labou- 
reurs. Elle engage fpécialementles cultivateurs du 
royaume à lui faire connoîcre les citoyens qui 
auront rempli à cet égard les vues de la Société; 
elle diftinguera fur- tout ceux qui auront fait des 
plantations d’arbres , & favorifé la multiplication 
des bêtes-à-laine de races. . . : 



I 
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11°, Jurifprudence Vétérinaire. 


De la manière de procéder devant les Arbitres (i). 

• ; ■ \ 4 

L’Aflemblée nationale a rendu fur cet objet très-" 

important, le r 6 Août 179O, le décret fuivant: 

I. L’arbitrage étant le moyen le plus raifonna- 

ble de terminer les conteftations entre les citoyens, 
les légiflateurs ne pourront faire aucunes difpofi- 
tions qui tendroient à diminuer , foit la faveur , foie 
l’efficacité des compromis. 

II. Toutes perfonnes ayant le libre exercice de 
leurs droits ou de leurs aâions, pourront nommer 
un ou plufieurs arbitres pour prononcer fur leurs 
intérêts privés, dans tous les cas & en toute ma- 

# i ' 1 • • • 

tiere fans exception. 

III. Les compromis qui ne fixeront aucun délai 
dans lequel les arbitres devront prononcer, & ceux 
dont le delai fera expiré, feront néanmoins vala- 
bles, &- auront leur exécution, jufqu'à ce qu’une 
des parties ait fait fignifier aux arbitres qu’elle ne 
veut plus tenir îi l’arbitrage. 

IV. Il ne fera plus permis d’appeller des fentences 

• 

m ' ' " ** " Ml I II Il ■ — — * 

' ,1 

( 1 ) Nous n'entendons parler ici que des arbitres choifis à 
l’amiable & d’un commun accord par les parties, & non de 
ceux nommés dans certains cas par les juges. Nous parlerons 
de ces derniers dans un autre volume. . 
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arbitrales , à moins que les parties ne fe foient ex- 
preffément réfervés , par le compromis, la faculté 
de l’appel. 

V. Les parties qui conviendront de fe réferver 
l’appel, feront tenues de convenir égalefnent , par 
le compromis , d’un tribunal entre tous ceux du 

. royaume , auquel l’appel fera déféré, faute de 
quoi l’appel ne fera pas reçu. 

VI. Les fentences arbitrales, dont il n’y aura 
pas d’appel, feront rendues exécutoires par une 
fimple ordonnance du préfident du tribunal de 
diftrift , qui fera tenu de la donner au bas ou en 
marge de l’expédition qui lui ffera préfentée. 

La procédure devant les arbitres ne peut avoir 
lieu, comme nous l’avons dit, qu’autant que les 
parties en font parfaitement d’accord : voici la ma- 
niéré fuccinfte 5t peü difpendieufe de procéder. 

Si celui qui a acheté un animal, le foupçonne 
attaqué de quelque cas rédhibitoire avant l’expi- 
ration du délai de la garantie (i), il en prévient 
fon vendeur, Sc lui demande s’il veut le faire vi- 
fiter à l'amiable. Le vendeur y confenrant , les 
parties choiliflent ou un feul expert- arbitre pour 
prononcer fur l’exiftcnce du cas rédhibitoire, ou 

(j) Voyez la durée de ce défai dans la Jurifprudence vé- 
térinaire du volume de >791 , première partie. 
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chacune en choifit un de fon, côté. Dans le cas où 
les parties conviennent d’un feul, elles £e retirent 
pardevant lui, & lui expofent le fujet qui les divife. 
L 'expert - arbitre leur fait alors f^ufcrire un com- 
promis, ou une efpece de tranlaftion conçu, à-peu- 
près ainfi qu’il fuit: 

« Nous fou (lignés , Jean Bellami , voiturier à 
Paris , département de la Seine , y demeurant rue de 
la £0/, vendeur , d’une part ; & Sébafiien Rondeau , 
fermier à Meaux , département de Seine & Marne , 
acheteur , d’autre part, fournies convenus que le 
cheval de trait, entier , à tous crins, fous poil bai - 
brun , marqué en tête } de la taille d‘ un mètre foixante 
centimètres ( quatre pieds dix pouces') , mefuré à la 
chaîne ( ou à la potence ) & hors d'âge , vendu le 
huit de de mois, & payé comptant la fomme de deux 
cent frapcs , qui fait aujourd’hui l’objet d’une con- 
teftation entre nous , attendu qu’il eft foupçonné 
d’être attaqué de la pouffe , fera vu, examiné, & 
vifité parle C.... expert arbitre , que nous choififfons 
à cet effet d’un commun confentement, lequel nous 
autorifons à prononcer dans la comeftation qui nous . 
divife} promettant & nous obligeant de foufcrire 
au jugement qu’il portera fur l’état dé ce cheval , 
regardant ce jugement comme fouverain, & renon- 
çant à l’appel ; aux termes du décret de l’Afïemble'e 
nationale, du 16 Août 1750, concernant les ar~ 

Année 1792. E 
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bures ; en foi de quoi nous avons figné le préfent. A 
Paris , le quinze Frimaire , an Vil de la République 
françoife y une & indivifiblc. B E LL A M I , RONDEAU». 

Ce modèle qui peut être modifié de mille ma- 
niérés , félon les circonftances % ou félon les con- 
ventions particulières des parties , fuffit pour faire 
voir l’efprit dans lequel l’écrit doit être conçu. 

Il doit contenir pofitivement les claufes de la 
vente , & expofer clairement l’objet de la million 
de Y expert- arbitre t afin d’éviter toutes contefta- 
lions ultérieures. 

Cet aâe eft effentiel , non-feulement pour la sû- 
reté commune des parties, mais encore pouraflurer 
l'exécution du jugement de X expert- arbitre y contre 
lequel la partie perdante pourroitpeut-être chercher 
à revenir, fi elle n’étoit pas liée par un pareil écrit. 

Il doit auffi énoncer fi les parties fe font réfer- 
vées , ou non , le droit d’appel ; & dans ce dernier 
cas, il doit indiquer le tribunal auquel l’appel fera 
déféré , aux termes des articles IV & V du décret. 

Celle des parties qui n’a pas écrit l’afte, ou 
toutes deux s’il a été rédigé par un tiers , doivent 
en approuver le contenu avant de le ligner. Si 
l’une d’elles ne fait pas écrire, il fuffira qu’elle 
fafle fa croix ou fa marque en préfence de deux 
témoins notables. 

S’il arrivoit que'ni l’une ni l’autre des parties 
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ne sût écrire , elles fè retireroient pour e'noncer 
leur volonté, pardevant un officier public, notaire , 
ou juge de paix , du lieu ou du canton qu’elles ha- 
bitent , qui rédigeroit la tranfaftion pour être en- 
fuite communiquée à Y expert-arbitre. 

U expert-arbitre procédé alors à la vifite de l’a- , 
nimal qu’on lui préfenre ; il déclare verbalement 
aux parties s’il eft, ou s’il n’eft pas, attaqué de la 
maladie rédhibitoire qu’on lui foupçonne; & fi après 
cette déclaration , la partie perdante faic des diffi- 
cultés pour l’exécution des conventions mentionnées 
dans la tranfaftion , Y expert-arbitre motive Ton avis 
au bas , à-peu-près de la maniéré fuivante : 

« Jefouffigné Jean-Baptife Hu\ard, vétérinaire à 
Paris , Département de la Seine , j demeurant , rue de 
l'Éperon, onzième Municipalité , expert-ai bitre cboifi 
par les parties dénommées dans la tranla&ion ci- 
deffus, ai procédé aujourd’hui , huitheures du matin, 
à la vifite du cheval c\u\ y eft déligné , parties préf entes-, 
& après l’avoir examiné dans le repos, immédiatement 
après l’exercice & pendant l'action de manger , j’ai 
reconnu qu’z^ avoit le mouvement du flanc irrégu- 
lier & entrecoupé par le contre- temps ou l’efpece de 
J'oubre-faut qui conjlitue la Poujfe ; j’ai reconnu 
auffi qu’zV était affecté d'une toux fiche &* d’un flux 
blanc & léger par les nafeaux , fymptômes qui ac- 
compagnent fouyent cette maladie, Hune de celles 

E z 
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rédhibitoires ; pourquoi j’ai jugé que ce cheval e/i 
poujfflf, & que, conformément aux arrêts & ré- 
glemens rendus fur le fait de la rédhibition , le 
vendeur doit être tenu de le reprendre , & d’en 
reftituer le prix à l’acheteur. Fait à Paris , le 
fei\e Nivôfe , an fept de la République françoife , 
une & indivisible , HUZARD ». 

Si les parties ne font pas préfentes , Yexpert-ar- 
bitre doit fignaler exactement le cheval , pour qu’elles 
reconnoiffent que c’eft bien celui qui fait l’objet de 
l’inftance , &. parce que fouvent il l’eft très-inexac- 
tement dans la tranfaftion; il indiquera aufli par qui 
le cheval lui a été préfcnté. 

\d expert-arbitre ne doit pas fe borner à dire que 
l’animal qu’il a vifité eft » ou n’eft pas , affeQé de 
telle maladie , mais il doit énoncer , d’une ma- 
niéré claire & précife , la préfence ou l’abfence 
des fymptômes univoques qui l’ont déterminé à 
prononcer qu’d eft, ou qu’il n’eft point, affeélé de 
la maladie rédhibitoire qu’on lui foupçonnoit. 

S’il s’agit de la valeur d’un animal ou d’une ga- 
rantie conteftée, de difcufiions verbales, &c.*r<z;- 
biire entend les parties , prend lefture des pièces , 
s’il y en a , & entend des témoins , s’il le juge 
nicelTaird, ou fi les parties le requièrent; il réfume 
enfuite fommairemenr fon avis & les motifs qui 
l'ont déterminé dans le jugement qu’il perte. - 
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Si l’inftance a déjà donné lieu à des frais & à 
des dépens, Y expert-arbitre prononcera en même» 
temps quelle eft celle des parties qui doit les fup- 
porter. Dans ce cas, il eft d’ufage de les faire 
fupporter également par chacune d’elles. Ceux de 

fourrière ou de nourriture de l’animal n’étant exi- 

» ' * 

giblesque du jour de la demande en juftice (i)% s’il 
n’y en a point eu de formée avant la vifire de l’ex- 
pert- arbitre, ils reftent à la charge de l'acheteur, 
parce qu’il eft cenfé avoir tiré fervice de l’animal „ 
jufqu’au moment où il s’eft apperçu du vice rédhi- 
bitoire , & que la nourriture compenfe le travail 
qu’il en a tiré. 

Si après le prononcé de Y expert-arbitre il s’é- 
lève quelques difficultés de la p2rt de l’une des 
parties , il remet la tranfaâion & fon jugement 
qui y eft joint, à celle en faveur de laquelle il 
a prono/icé , & elle traduit fa partie adverle devant 
le tribunal indiqué dans l’aâe, ou devant celui de 
diftriél, s’il n’y en a point d’indiqué. La fentence 
arbitrale eft rendue exécutoire parl’ordonnance du 
juge, conformément à l’article VI du décret. 

V expert-arbitre peut encore retenir par-devers 
lui les écrits ci-deflus , & ne les dépofer au greffe 


(1) Voyez la Jurifprudence vétérinaire , dans la première 
partie du volume de 1791. 
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<îu tribunal devant lequel les parties fe feront re- 
tirées , que fur la demande du juge. 

Dans le cas où chacune des parties choifit un 
expert-arbitre , la marche à fuivre eft abfolument 
la même ; mais il pourroit arriver que les deux 
experts ne fuient pas d’accord fur l’exiftence 
de la maladie rédhibitoire qui donne lieu à la 
conteftacion , St alors il faut néceflairement avoir 
recours à un tiers-arbitre ; ce qui multiple toujours 
les frais & les démarches. 

Il eft important , de la part des parties , de pré- 
venir ces inconvéniens , en convenant, dans leur 
tranfa&ion, du tiers-arbitre qu’elles choififlent, ou 
dont elles laifient le choix à ceux qu'elles ont 
nommé refpecVivement : voici alors comme la tran- 
fa&ion doit être rédigée. 

« Nous fouflignés , Pierre Têtu , marchand de 
chevaux , demeurant à Chartres, Département d' Eure 
& Loir t de préfent à Paris , logé rue du Marché 
aux chevaux , à tauberge de la Cloche y vendeur , 
d’une part, ôc Nicolas Grancé , loueur de carojjes 
aujf à Paris , y demeurant , rue Garanciere , ache- 
teur, d’autre part , fournies convenus que la jument 
noire , à courte queue , de la taille dé un mètre cin- 
quante-cinq centimètres ( quatre pitds huit pouces'), & 
de l'age de feptans, vendue le quinze de ce mois pour 
la fomme de trois cent f Axante francs ,payée comp- 
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tant, qui fait l’objet d'une difficulté entre nous, parce 
qu’W/eeft foupçcnnée d’être attaquée du cornage , 
fera vue examine'e 6c vifitée par le C... , pour le ven- 
deur, 6c par le C... , pour l’acheteur, experts arbitres 
que nous choififfons à cet effet, lefquels prononce- 
ront dans la conteftarion qui nous divife; & dans le 
cas oùlefdits experts-arbitres , fe trouveroientd’avis 
différens, nous les autorifons à choifir eux-mêmes 
un tiers - arbitre , à l’effet de les concilier (ou 

nous nommons le C tiers-arbitre , à l’effet 

de les concilier ), promettant & nous obligeant de 
fouferire au jugement qu’ils porteront en commun , 
ou qui fera porté par ledit tiers-arbitre , fur l’état 
de cette jument , 6c fur tout ce qui eft relatif à la con- 
teftation à laquelle elle a donné lieu, regardant ce 
jugement comme fouverain 6c renonçant à l’appel; 
fe tout aux termes du décret de l’Affemblée natio- 
nale conflituante , du 1 6 Août 1790: en foi de quoi 
nous avons figné le préfent. A Paris t le vingt- 
quatre Nivôfe, an fept de la République françoife , 
une ô indivifiblc. P. TÊTU , N^GrANCÉ 

Si les arbitres font d’accord fur le vice qui a 
donné lieu à l’arbitrage , ils rédigeront leur pro- 
noncé en commun , fur le plan du modèle que 
nous avons donné ci-devant ; fi au contraire ils 
font d’avis différens , ils appelleront verbalement 
le ticjs-arVitre qu’ils auront choifi , ou celui qui 
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aura été choifi par les parties , & ils lui expofe* 
ront , aufli verbalement , l’objet de la conteftation 
& les motifs refpeftifs qui les divifent * afin de 
le mettre à même de prononcer à fon tour avec 
connoiflance de caufe. 

Ils pourront aufli motiver par écrit , chacun 
féparément , leur opinion particulière , ôc la re- 
mettre aux parties , ou au tiers- arbitre. ; ; 

Le tiers-arbitre fuivra pour remplir fa million , 
la même marche que celle que nous avons indiqué 
précédemment pour l 'expert arbitre ; il motivera 
nomfeulement fon propre avis, s'ileft différent dé 
celui des arbitres qui l’ont précédé , mais il motivera 
encore les motifsde rejet de ceux qui lui auront été 
préfentés , tant fur le fond de la conteftation que fur 
les moyens employés par les parties. 

Nous donnerons ici le modèle d’une feruence 
arbitrale rédigée par un tiers-arbitre dans un cas de 
cette efpece , 2c qui pourra être modifiée félon les 
différentes circonftances : nous avons choifi de 

f 

préférence un de ceux qui fe rencontre le plus fré- 
quemment dans la pratique. 

» Je fouflîgné .... vétérinaire - expert, de- 
meurant à , canton de département 

de .... , tiers-arbitre , choifi aux germes du décret 
de l’Affemblée nationale, du 16 Août 1790, à 
l’effet de prononcer définitivement dans la conteA 
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tation qui divife le C...., fermier , demeurant 
à . . . , canton de .... , département de ... . , & le 
C... herbager , demeurant à , même canton 
& département , & qui avoit été précédemment 
portée à l’arbitrage du C . . . . & du C . . . . , lef- 
quels étoient autorifés par les parties à nommer 
un tiers dans le casot'i ils ne feraient pas d’un avis 
unanime $ après avoir pris leâure du rapport par- 
ticulier de chacun defdits arbitres , de l’un defquels 
il réfulte que le cheval faifant l’objet de l’arbi- 
trage , eft glandé fous la ganache , du côté gau- 
che , qu’il jette par le nafeau du même côté une 
matière verdâtre , collante à l’orifice , & que par 
conféquent il eft affe&é de la morve ; de l’autre* 
que ce cheval eft glandé , mais que cette glande 
eft roulante, que le flux eft de bonne nature & 
clair , que ce n’eft que la fuite d’un refroidifte- 
ment , & qu’il n’eft point affefté de la morve $ 
après avoir entendu auflî les dires refpeftifs des 
parties , defquels il réfulte , de la part de l’ache- 
teur , que ce cheval étoit dans cet état lors de 
la vente, & que le vendeur lui a dit, que ce 
n’étoit qu’une fraîcheur qui n'auroit pas de fuite , 
ce qui n’a pas été nié par ledit vendeur ; après 
avoir vifité , en préfence des uns & des autres , 
lecheVal dont il s’agit, Ravoir reconnu , i°. qu’il 
a les glandes de deflous la ganache, du côté gauche, 
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adhérentes , dures & indolentes ; 2°. qu’il eft af- 
feÛé , par le nafeau de ce côté , d’un flux clair , 
mais verdâtre , qui , en fe féchant , adhéré à l’o- 
lifice ; 3°. que la membrane pituitaire, dans ce 
même nafeau ,eft engorgée & enflammée ; 4 0 . que 
l’œil de ce côté eft chaffieux ; eftime , attendu la 
permanence des fymptômes depuis la vente , leur 
augmentation depuis la vifite des arbitres , & vu 
l’âge avancé du fujet , que ce cheval eft très-fu/pect 
de morve 3 & attendu que les parties reconnoiffent 
qu’il étoit dans cet état lors de la vente ,-que par 
conféquent , cette maladie n’eft point du fait de 
l’acheteur , & qu’aux termes dçs arrêts & régle- 

mens rendus fur le fait de cette maladie , & no- 

» 

tammenr l’article VII de celui du 16 Juillet 1784, 
fur le fait des maladies contagieufes , il eft défendu 
de vendre, & d’expoler en vente, des chevaux 
atteints , ou même fufpeétés , de morve t vu les dan- 
gers de la contagion qui pourroit en réfulter; que 
le vendeur doit être tenu de reprendre le cheval 
dont il s’agit d’en reftituer le prix à l’acheteur , 
avec frais & dépens , fixés amiablement , jufqu’à ce 

jour , à la fomme de ... . favoir , celle de 

par jour pour la dépenfe de la nourriture, & celle 
de ........ . pour les dépens faits jufqu’à ce jour ; 

à la charge par ledit vendeur de fe conformer aux 
iéglemens de police fur le fait de la morve. Fait 
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à .... le .... an ... de la République françoiie , 
une & indivifible ». 

Les arbitres ne peuvent pas être recufés pour 
caufe d’impéritie après le prononcé de leur juge- 
ment , parce qu’ils ont été choilis librement par 
les parties , & qu’elles ont eu la liberté de renoncer 
à l’arbitrage , jufqu’au moment de ce jugement , 
conformément à l'article III du décret. 

Ils peuvent être recufés pour caufe de parenté, 
de liaifon ou d’affociation avec l’une des parties 
fi l’autre l’ignoroit avant le jugement. 

Les arbitres étant choifîs à l’amiable, pouvant 
être pris dans toutes les claffes de la fociété & 
dans un état différent de celui des parties, & ce 
choix étant parfaitement libre, ils n’ont pas befoin 
d’être pourvus de patentes. 

Les compromis , pour être valables , doiventêtre 
écrits fur papier marqué ; ils n’ont pas befoin d’être 
enregiftrés particuliérement, fi la décifion de Var- 
bitre eft fommaire , c’eft-à-dire, fi elle a lieu im- 
médiatement après le compromis qu’elle en 
faffe fuite ou partie, comme dans les modèles que 
nous avons donnés; mais ils font fujets au droit 
d’enregiftrement, fi l’affaire eft d’un long examen 
ou fufceptible d’une difcpffion difficile ; ou lorf- 
que les parties choiffent un ou plufieurs arbitres 
éloignés de leurs domiciles. 
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Les fentences arbitrales doivent aufli être en- 
rcgiftrées avant d’être préfentées au tribunal qui 
doit en ordonner l’exécution , li les parties n’y 
foufcrivent pas fur-le-champ ; il en cil de même 
de l’ordonnance du juge qui rend la fentence ar-. 
bitrale exécutoire. La lignification de cette fen- 
tence ne peut être faite à celle des parties qui 
refufe d’y foufcrire , qu’après cet enregiftrement , 
& qu’après que le juge en a ordonné l’exécution. 

Les honoraires des experts-arbitres % lorfqu’il y a 
lieu à en payer, fe règlent à l’amiable entre eux 
& les parties, & fe paient en commun, ou par 
celle des parties qui fuccombe ; ils font en raifon 
du nombre des vacations , de l’objet de la contef- 
tation , de leur déplacement , &c. ; fi les parties 
ne font pas d’accord à cet égard , le juge qui rend 
la fentence arbitrale exécutoire prdnonce en même- 
temps fur ce point, qui , alors , fait partie des dé- 
pens de l’inftance. Au furplus, la fonction d 'arbitre. 
èft affez belle , & celui qui l’exerce eft affez ho- 
noré par la Confiance de fes concitoyens , pour 
ne pas chercher à faire de cette occupation un 
objet pécuniaire, & il n’eft pas un arbitre qui ne 
doive faire avec plaifir le facrifice d’un auffi léger 
intérêt , lorfqu’il ne s’agira que de cet objet pour 
terminer une affaire. 
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Supplément , ou Addition à ce qui été dit dans 
la première partie du volume de 1791 , fur la 
duree de V Action rédhibitoire , dans le cas de 
Garantie conventionnelle (1). 

Un particulier avoit vendu un cheval pour la 
fomme de 410 francs au curé d’Argentré , & le 
lui avoit promis garantir de tous vices latens, 
( c’eft-à-dire , cachés ) & autres. Le curé d’Ar- 
gentré part le même jour pour Angers. Suivant 
fon récit , dès le lendemain il s’apperçut que le 
cheval boîtoit , cela ne l’empêcha point de con- 
tinuer fon voyage. Il ne revint qu’au bout de près 
d’un mois. Alors il intenta l’aâion rédhibitoire 
contre le vendeur du cheval. Celui-ci fe défendit 
par une fin de non-recevoir; il foutint que l’ac- 
tion rédhibitoire , même pour vices latens , ne peut 
être intentée que dans les neuf jours. Le curé ré- 
pondit que la prefcription de neuf jours n’a point 
lieu dans la garantie conventionnelle. juge dé- 
clara le marché nul, condamna le vendeur à re- 
prendre fon cheval & à en rendre le prix. Sur 
l'appel au parlement de Paris, intervint arrêt 
confirmatif de la fentence , le 25 Janvier 1731. 

« - — 

(1) Extrait de la nouvelle édition de Denifart , tome IX, 
Paris. 179 o, page i 54 , au mot Garantie. 
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E X T RA I T des Edits civils de la République 

de Geneve j concernant la Garantie (i). 

Titre XXI. De la rédhibition des Chevaux vendus , 
& louages defdits Chevaux. 

Art. I er . Celui qui aura vendu un cheval mor- 
veux , pouffif, ou courbatu, fera obligé , pendant 
huit jours, de le reprendre & d’en reftituer le prix , 
s’il n’a déclaré ces vices à l’acheteur, lequel , en cas 
qu’il ne trouve le vendeur, pourra protefter contre 
lui en juflice & faire vifiter le cheval par çxperts. 

Art. II. Mais fous prétexte d’autres vices , 
le vendeur ne pourra être obligé de le reprendre 
s’il n’a caché ces vices par un dol évident. 

Art. III. Et s’il y a procès k l’occafion de 
quelque vice, & que les parties faffent difficulté 
" de reprendre , ou retenir le cheval , il fera féqueftré 
& vendu , fi le procès ne peut être fommairemenc 
liquidé , afin que fa valeur ne foit confumée en 
frais , à moins que l’une des parties ne voulût s’en 
charger au prix qu’il fera eftimé par experts, qui 
auront examiné fes qualités ou vices prétendus (c). 


(1) Volume à Genève, chez lesfreres de Tourne?, 

1735, pages 79, 80. 

(2) Cette difpofition «fi très-fage, elle pre'vient des frais 
qui fouvent abforbent promptement le capital; & elle s’op- 
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Art. IV. Ceux dont la profeflion fera de louer 
des chevaux , feront tenus de les eftimer au loca- 
taire qui s’en voudra fervir pour plus de trois jours, 
à defaut de ce, ils ne pourront les obliger de les 
payer qu’au prix qu’ils feront eftimés par Juftice. 

Art. V. Si le locataire ne peut rendre le che- 
val qui lui aura été loué, & ne fait apparoître qu’il 
ait péri fans fa faute , il fera obligé de payer le prix 
auquel il aura été eftimé & celui des journées ; & fi 
le cheval eft péri fans fa faute, il fera libéré, en 
payant le8 journées jufques au jour qu’il ne fe fera 
plus fervi du cheval. 

Art. VI. Si le cheval loué eft bleCTe ou dété- 
rioré & peut être facilement guéri , le propriétaire 
fera obligé de le reprendre , & il fera dédommagé 
fuivant l’eftimation queles jugesen ferontfairefom- 
mairement & fans procès , par experts; & fi la dété- 
rioration ou bleflure eft trouvée fi grande que le pro- 
priétaire ne puilTe plus fe fervir du cheval, le locataire 
fera tenu de le garder & d’en payer l’eftimation. 

pofeà l'entêtement ou à l’obftination de l’une ou de l'autre 
des parties, qui alors n'a plus d’objet. Il feroit d’autant 
plus à defirer qu’elle foit généralement admife dans nos tri- 
bunaux, que fouvent les animaux contra&ent, pendant qu’ils 
font en fourrière, des maladies, qui, lorfque le procès eft 
terminé, donnent prefque toujours lieu à un nouveau, (Note 
des éditeurs ). 
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Arrêt du confeil d'état du roi , pour prévenir Us 
dangers des maladies des animaux & particu- 
lièrement de la Morve. 

Du 16 Juillet 1784. 

Le roi étant informé des ravages qu’occafion- 
nent fur les animaux, dans différentes provinces 
de fon royaume, les maladies contagieufes dont 
ils font attaqués, notamment celle delà morve ; 
& confidérant que cette maladie, contre laquelle 
on n’a trouvé jufqu’à préfent aucun remede cu- 
ratif, fe communique, fe propage & fe perpétue 
par toutes fortes de voies ; que l’écurie où un 
cheval atteint de la morve n’a fait que paffer, les 
harnois & tout ce qui lui a fervi, reçoivent & 
communiquent ce vice épidémique , qui ne tarde 
pas à fe développer ; qu’une des caufes principales 
de la contâgion ne peut être attribuée qu’à la né- 
gligence & à un intérêt mal entendu des proprié- 
taires, marchands de chevaux & beftiaux-, qui, 
au lieu de déclarer le mal dès fon principe, cher- 
chent à le déguifer, julqu’à ce que les animaux 
qui en font atteints foient abfolument hors d’état 
de fervice; que des écariffeurs & autres, après 
avoir acheté des chevaux & bêtes frappés de mal , 
fous prétexte de les guérir ou les abattre , en font 
un trafic funelle , même dans la vente des parties 
mortes. Sa majefte jugeant néceffaire de réprimer 

des 
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des abus auffi contraires à l’agiiculrure & au com- 
merce , & voulant y pourvoir : Ouï le rapport 
du fleurie Calonne , confeiller ordinaire au confeil 
loyal , contrôleur -general des finances; le roi 
étant en fon confeil , a ordonné 8c Ordonne ce 
qui fuit : 

Art. I er . Toutes personnes, de quelque qua- 
lité 8c condition qu’elles foient, qui auront des 
chevaux 8c beftiaux atteints ou foupçonnés de la 
morve ou de toute autre maladie* contagieufe , 
telles que le charbon , la gale, la clavelée , le farcïn 
& la rage , feront teijus, à peine de cinq cent francs 
d’amende, d’en faire fur-le-champ leur déclara- 
tion aux maires, échevins ou fyndics des villes, 
bourgs & paroilTes de leur réfidence, pour être 
lefdits chevaux 8c beftiaux vus 8c vifités fans délai, 
en la préfence defdits officiers, par les experts- 
vétérinaires les plus prochains , lefquels fe tranf- 
porteront à cet effet dans les écuries , étables 8c 
bergeries , pour reconnoître & conftater exacte- 
ment l’état des chevaux 8c animaux qui leur au- 
ront été déclarés. 

II. Autorife fa majefté les fieurs intendans 8c 
commifiaires départis dans les différentes pro- 
vinces du royaume , à nommer autant d’experts 
qu’ils le jugeront à propos pour lefdites vifites , 
choifis par préférence parmi les éleves des Écoles 

Armée 1792. F 
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vétérinaires ; à leur défaut , parmi les maréchaux , 
ou autres, qui auront les certificats d’étude & de 
capacité du direâeur de l’Ecole vétérinaire, ou qui 
auront fubi un examen fur les demandes qui leur 
feront faites en préfence dudit fieur commiffaire 
par deux artiftes vétérinaires du département. 

III. Seront tenus lefdits experts de prêter leur 
miniflere toutes fois & quantes ils en feront re- 
quis par les officiers de maréchauffé^ , fubdélé- 
gués, officiers municipaux & fyndics , pour exa- 
miner les chevaux & beftiaux fufpe&s , comme 
auffi de fe tranfporter à cet effet dans les marchés 
publics & dans les écuries des maîtres de polies , 
des entrepreneurs de mcffageries ou roulage &. 
loueurs de chevaux ,même auffi dans les écuries, 
bergeries & étables des particuliers , fur les dé- 
clarations & dénonciations de mal contagieux qui 
auroient été faites à leur égard , en fe faifant toutes 
fois, audit cas, autorifer par le juge du lieu, 8c 
accompagner d’un officier municipal ou du fyndic 
de la paroiffe. Fait -défenfes , fa majellé, à toutes 
perfonnes, de refufer l’entrée de leurs écuries, éta- 
bles & bergeries auxdits experts, ainfi affiliés, 8c 
d’apporter aucun obflacle à ce qu’il foit procédé , 
conformément à ce que deffus , auxdites vifites , 
dont il fera dreffé procès-verbal, lors duquel , en 
cas de difficultés , les parties intéreffées pourront 
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faire tels dires 8c réquifitions qu’elles àviferont , 
& il y fera ftatué provifoirement & fans aucun 
délai, par le juge qui aura autorifé la vifite. 

IV. Défenfes font faites à tous maréchaux, 
bergers & autres , de traiter aucun animal at- 
taqué de la maladie contagieufe 8c peftilentielle , 
fans en avoir fait la déclaration aux officiers mu- 
nicipaux ou fyndics de leur rélidence , lefquels en 
rendront compte fur -le -champ au fubdélégué, 
qui fera appliquer fans délai fur le front de la 
bête malade , un cachet en cire verte portant ces 
mots : animal fufpecl ; pour dès cet infîant être, 
les chevaux ou autres animaux qui auront été ainfi 
marqués, conduits 8c enfermés dans des lieux fé-< 
parés 8c ifolés. Fait pareillement défenfes, fa ma- 
jefté , à toutes perfonnes , de les laifler communi- 
quer avec d’autres animaux , ni de les laifler vaguer 
dans des pâturages communs ; le tout fous la même 
peine d’amende. 

V. Les chevaux qui auront été attaqués de la 
morve, 8c les autres beftiaux dont la maladie con- 
tagieufe aura été reconnue incurable par les ex- 
perts, feront abattus fans délai, enfuite ouverts 
par lefdits experts, lefquels appelleront à l’abat- 
tage 8c ouverture defdits animaux , un officier 
municipal ou fyndic , qui en drelfera procès-ver- 
bal, pour être envoyé audit fieur commiffaîre dé- 
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parti ou à fon fubdélégué ; 8c ce procès-verbal 
contiendra en détail le genre 8c le caraâere de 
la maladie de l’animal , 8c les précautions pour 
éviter la contagion. 

VI. Les chevaux 8c beftiaux morts 8c abattus 
pour caufe de morw ou de toute autre maladie 
contagieufe peftilentielle , feront enterrés ( chairs 
8c offemens ) dans des foffes de dix pieds (trois 
mètres vingt centimètres) de profondeur, qui ne 
pourront être ouvertes plus près de cent toifes 
(cent quatre-vingt - quatorze mètres dix- huit dé- 
cimètres ) de toute habitation , 8c les peaux en 
feront tailladées; les écuries dans lefquelles au- 
ront féjourné des chevaux morveux , ainfi que les 
étables 8c bergeries qui auront fervi aux animaux 
attaqués de maladies contagieufes , feront, à la 
diligence des officiers municipaux 8c experts, aérées 
8c purifiées ; lefdits lieux ne pourront être occupés 
par aucuns autres animaux que lorfqu’ils auront 
été purifiés , 8c qu’il fe fera écoulé un tems fuffi- 
fant pour en ôter l’infeâion ; les équipages, har- 
nois , colliers , feront brûlés ou échaudés, confor- 
mément h ce qui fera prefcrit par le procès-verbal 
d’abattage qui aura été dreffé , 8c dont fera laifle 
copie , pour , par les propriétaires ou autres , s*y 
conformer , ainfi qu’à toutes les précautions qui 
auront été indiquées par les experts , à l’effet d’é- 
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viter la contagion , le tout fous la même peins 
de cinq cents francs d’amende (i). 

VII. Fait fa majefté défenfes , fous les mêmes 
peines , à tous marchands de chevaux & autres « 
de détourner, fous quelque prétexte que ce foir, 
vendre , ou expofer en vente , dans les foires 6c 
marchés , ou par-tout ailleurs, des chevaux & bef« 
tiaux atteints oufufpeéiés de morve , ou de mala- 
dies contagieufes , & aux hôteliers , cabaretiers , 
laboureurs & autres , de recevoir dans leurs écu- 
ries ou étables ordinaires , aucuns chevaux ou ani- 
maux foupçonnés de fetnblables maladies ; auquel 
cas ils feront tenus d’en faire aufli-tôt la déclara- 
tion ci-deflus prefcrite. 

• VIII. Autorife fa majefté lefdits fieurs commif- 
faires départis &. leurs fubdélégués , à commettre 
dans les villes , bourgs & villages de leurs géné- 
ralités , tel nombre d’écarifleurs qui fera jugé 
jiécefTaire, lesquels feuls pourront faire l’enlève- 
ment 6c écariflage des animaux morts dans lés ar- 
xondiftemens qui leur feront preferits , auxquels il 
fera délivré fans frais une commiftion par lefditr' 
fieurs intendans âfc fubdélégués , fans qu’aucuns 

(i) On peut voir , pour toutes les précautions indiquées 
dans cet article, Injlruclions furies moyens de s' a f urer de 
T exigence de la morve, &c. IV e . édition ; parles CC. Chàbert 
Si HyzARD. Paris ^ an y, in-8®., art. XII, pag. 56 & fuiv. 
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autres puiflent s’immifcer dans l’écariflage des 
chevaux & beftiaux , à peine de prifon. 

IX. Les écarifleurs ne pourront., fous peine 
d’être déchus de leur commiffion , d’amende ou 
de telle autre punition qu’il appartiendra , vendre 
& débirer aucune viande qui proviendra des che- 
vaux ou animaux qui ,fuivant l’article II , auront 
été abattus pour être enterrés. 

X. Autorife fa majefté toutes perfonnes à dé- 
noncer les contraventions qui pourront être faites 
aux difpofitions du préfent arrêt ; & lorfqu’elles 
auront été bien & dûment conftatées, le tiers des 
amendes qui auront été prononcées, & qui feront 
payables fans déport , appartiendra au dénoncia- 
teur., auquel il fera en outre accordé une récom- 
penfe proportionnée au mérite de la dénonciation. 

XI. Seront tenus les maires & échevins dans le» 
villes , & les fyndics dans les campagnes , d’in- 
former , au premier avis qu’ils en auront , les in- 
tendans & leurs fubdéiégués , des maladies conta- 
gieufes ou épizootiques qui fe manifefteront dans 
l’étendue de leur arrondiffement, à peine d’être 
rendus perfonnellement refpoq^bles de tous dom- 
mages qui pourroient réfulter de leur négligence. 

XII. Toutes les amendes encourues, aux ter- 
mes des articles ci-deflus, feront payées fans dé- 
port , & les contrevenans y feront contraints par 
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toqtes voies dues & raifonnables , même par em* 
prifbnnement de leurs perfonnes. 

XIII. Et feront les ordonnances rendues pour 
la police du marché aux chevaux , & notamment 
celle du 8 Juillet 1763, exécutées en leur contenu. 

XIV. Ordonne fa majefté , que conformément 
aux attributions ci-devant données, tant au fieur 
lieutenant-général de police de la ville de Paris* 
qu’aux (leurs comtniffaires départis dans les pro- 
vinces du royaume * chacun entlroit foi , ils con- 
tinuent d’avoir exclufivement à tous autres juges* 
la connoiffance des conteilations qui pourroient 
furvenir fur l’exécution du préfent. arrêt , ainfi que 
des précédens réglemens & ordonnances inter- 
venus au même fujet , fauf l’appel au confeil s 
Leur enjoint * ainfi qu'aux maires , échevins & 
fyndics , de tenir la main, à l’exécution du préfent 
arrêt , & aux ofliciers & cavaliers de maréchauffée 
& tousautres, de prêter la main-forte & l’afliftance 
nécefïaires à cet effet. Fait au confeil d’état du 
roi , fa majefté y étant , . tçnu à Verfailles , le 
feize Juillet mil fept cent quatre -vingt - quatre. 
Signé LE BARON DE BreTEUJL. 

- Depuis le commencement de ce ficelé , il a 
paru en France, & dans quelques états limitrophes* 
un grand n&wib/e d’arrêts & de réglemens concer- 
nant les maladies contagieufes & épizootiques , 
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les maladies rédhibitoires, la police des marchés 
aux chevaux , & des marchés de beftiaux , &c. 
Ils renferment , la plupart, des précautions très- 
fages , & leur exécution ne pourroit que produire 
un très- grand bien. Celui du 19 Juillet 174^ * 
entre autres , eft un excellent modèle qu’on a 
fouvent rappelle, & dont on ne s eft que peu ou 
point écarté depuis. L’arrêt du confeil que nous 
rapportons ici , renouvelle une partie des pré- 
cautions de Celui du 1 9 Juillet, & en ajoute quel- 
ques autres qui dépendent des temps & des cir- 
conftances. Il eft d’ailleurs d'une utilité plus géné- 
rale , en ce qu’il embraflfe le plus grand nombre des 
maladies contagieufes ; c’eft le dernier rendu fur 
cet objet, nous les ferons fucceflivement tous con- 
noître jufqu’à ce que PAffemblée Nationale ait fait 
fur cette matière importante un règlement générale 


Lolx concernant les Haras. ^ 

Décret de V A jf emblée Nationale qui fupprime les 
Haras. 

Du 29 Janvier 1790. 

L’Aftemblée Nationale a décrété & décrété ce 
qui fuit : 

Art. I er . Le régime prohibitif des Haras eft 
aboli. 
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ÀRT. II. Les de’penfes des Haras font fupprime'es 
à compter du premier Janvier courant , & il fera 
pourvu à la dépenfe & entretien des chevaux, en 
la forme accoutumée, jufqu’à ce que les afletn- 
blées de Départemens y aient pourvû. 

Sanftionné le 3 i Août 1790. 

Décret de l’Affemblée Nationale qui ordonne la 
vente des Étalons. 

Du "1 2 Novembre 1790. 

L’Aflemblée Nationale décrété ce qui fuit : 

Les adminiftrationsde Département feront pro- 
céder incefTamment â la vente des Étalons appar- 
tenans à la nation , autres que ceux que le roi fe 
feroit réfeives, & en feront verfer le prix dans la 
caille des receveurs des jmpofitions , lefquels en 
compteront à la caifle de l’extraordinaire. 
Sandionné le 19 du même mois. 

Décret de V AJfcmblée Nationale qui ordonne la ré- 
filiation des baux à loyer des bâùmcns occupés 
par les dépôts d' Étalons. 

Du 19 Janvier 179». 

* L’Aflfemblée Nationale, après avoir entendu le 
rapport de fon comité des finances , décrété ce 
qui fuit : 

: Les baux à loyer des bâtimens occupés par les 
dépôts des Étalons, & autres établiflfemens relatifs 
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aux Haras demeureront réfilles à compter du 

premier janvier 1791. 


Décret de V Affemblée Nationale , qui ordonne qui 
les frais d'entretien des Haras ne feront plus fup- 
portés par le tréfor public. 

Du 19 Février 1791 . 

L’Aflemblée Nationale décrété ce qui fuit : 
Art. 1 er . Il ne pourra être payé par le tréfor 
public , aucune dépenfe relative h l’adminifiration 
des Haras, poftérieure au dernier Décembre 179O. 

Art. II. Les feules dépenfes juflifiées qui au- 
ront pû être faites , à compter du premier Janvier 
1791, jufqu’au moment de la vente, pour nour- 
riture & fubtiflance des Etalons nationaux réunis 
dans des dépôts, feront àcquittées , d'après le rè- 
glement qui en fera fait par les direftoires de Dé- 
partemens, fur le produit de la vente de ces Eta- 
lons-, de forte que les receveurs de diftrifi n’auront 
• 1 ; * * ^ 
à verfer à la caille de l’extraordinaire de produit 

* de la vente de ces Étalons , que déduction faite 
des frais. 

Art. III. Il fera de même prélevé, en vertu des 
mandats du directoire de Département, fur le pro-» 
duit de la vente des Etalons placés chez des gardes, 
une fortune de cinquante francs par Etalon, au profit 
de chaque garde, pour chacune des années donç 
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fe trouvera trop foible le nombre d’années nécef- 
faires pour abforber, â raifon de cinquante francs 
par an, le montant de la plus-value que le garde 
juftifiera avoir payée. 

Art. IV. Pour indemnifer les gardes de la non- 
jouiflance des privilèges pendant l’année 1790, 
dans les pays de taille perfonnelle , il fera accordé 
à chacun d’eux, par les direâoires de Département, 
furies fonds libres étant à leur difpofition, une 
gratification de cent vingt francs. 

Art. V. Dans les provinces oùla jouiffance des 
privilèges étoit remplacée par des gratifications, 
les direftoires des Départemens feront acquitter, 
fur les fonds libres étant à leur difpofition , celles 
qui refieroient encore dues à quelques gardes Éta- 
lons pour l’année 1790, de maniéré cependant que 
la fomme qu’un garde auroit encore à répéter, ne 
puifle, avec celles qu’il aura déjà touchées pour 
la même année 1790, excéder la fomme de cent 
vingt francs. * 

Art. VI. Les Poulinières , dont il a été fait don 
fur les fonds de la précédente adminiftration des 
Haras , à des nourriciers , pour parvenir à l’amé- 
lioration des efpeces, appartiendront, en pleine 
propriété, à ceux qui les ont reçues, à la charge 
par eux, de remplir les conditions qu’ils ont con- 
traftées par leurs foumiflions , lefquelles feront 
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dépofées aux archives des adminiftrations de Dé- 
partemens, que rAffemblée Nationale met aux 
droits de l'ancienne adminiftration des Haras, pour 
les exercer au profit de leurs Départemensrefpeâifs. 
Sanftionné le a 5 Février 1791. 


Decret de V A fl emblée Nationale qui autorife le di- 
rectoire du Département de l’Orne â faire vendre 
quarante Étalons du Haras du Pin. 

Du 23 Juillet 1791. 

L'AfTemblée Nationale autorife le direâoire du 
Département de l’Orne, à faire vendre, par efti- 
mation , quarante Étalons du Haras du Pin , à des 
cultivateurs de ce Département, aux conditions 
que le directoire croira les plus avantageufes au 
bien public, & avec la claufe expreffe que ces 
Étalons feront confervés dans l’étendue de ce Dé- 
partement, pour y fervir à la propagation de leur 
race. 

Sanftionné le a Août 1791. 
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INSTRUCTIONS 

ET OBSERVATIONS 
SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Defcription & Traitement des Maladies 

épizootiques. 8c particulières. 

De la Saignée dans les Animaux . 

b 

Par le C. C H A B E R T. 

I. Ouvrir , foit un des vaiffeaux veineux , (bit 
un des vaiffeaux artériels , au moyen dlun inftru- 
ment propre â l’incifion qu’on fe propofe de faire 
dans la vue de procurer une iffue au fang , 8c une 
certaine effulion de ce fluide , c’efi pratiquer une 
opération appellée dans U chirurgie vétérinaire, 
comme dans la chirurgiehumaine, du nom général 
d ’ angéiotomie ou de faignée ; cette opération s’ap- 
pelle phlébotomie , quand il s’agit de l’ouverture 
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d'une veine , 5c artériotomie , quand il s’agit de 
l’ouverture d’une artere. 

II. La phlébotomie eft plus ufitée que 1” artérioto- 
mie , parce que i^. les vaifleaux veineux font tou- 
jours plus à la portée de la main & des yeux que 
les vaifleaux artériels ; a°. parce que la marche du 
fang étant plus lente & plus paifible dans les vaif- 
feaux veineux que dans les vaifleaux artériels* il 
eft beaucoup plus facile dans l’opération" de la 
faignée d’arrêter l’écoulement de ce fluide. Celui 
qu’occafionne l’ouverture des vaifleaux artériels 
ne peut être arrêté aifément qu’à l'égard de 
ceux de ces canaux qui fe trouvent firués dans des 
lieux & fur des parties dont la confiftance préfente 
un point d’appui capable d’admettre une compref- 
fion néceflaire; 3 0 . enfin , parce que le fang vei- 
neux étant dépouillé de la plus grande partie des 
fucs nourriciers, eft bien moins précieux que le fang 
artériel* qui n’a fuuffert encore aucune déperdition. 

III. On pourroit donner le nom à'artéiio-phlébo - 

tomie à l’ouverture pratiquée fur les arteres ■& fur 
les veines en même temps : le choix de ces vaif- 
feaux n’étant point en notre pouvoir , comme , par 
exemple, dans la faignée .du palais.de la pince,&c., 
où nous fommes dans le cas d’ouvrir à la fois les 
arteres & les veines. • < 

IV. . Pour évaluer, ainfi qu’on a tenté de le faire. 
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tous les effets de la faignée , 8c pour juger du pou- 
voir qu’elle a de porter 6c de déterminer le fang 
à de nouveaux mouvemens, foit au moyen de ce 
que l’on a appelle dérivation , foit au moyen de ce 
qu’on a nommé re'vuljîon , il faudroit connoître 
exaâement toutes les loix qui dirigent ce fluide dans 
Ton cours , ôc qui certainement font très-différentes 
de celles qui règlent la marche d’un fluide quel- 
conque dans des canaux fabriqués par la main dés 
hommes. Ces loix tiennent à des conditions , ou 
à des élémens.inappréciabîes. Il s’agit ici d’abord 
de canaux élaftiques , de fibres mufculaires , 8c 
d’une force abfolument inconnue, qui eft celle des 
nerfs ; 8c comment efpérer encore de mefurer le 
degré de vîtefle 8c de force de la contra&ior. du 
l cœur ; les rapports de cette force avec celle qu'il 
imprime à des fluides élaftiques eux-mêmes $ fou 
déchet dans des tuyaux aflifs 8c femés de détours 
infinis ; les frottemens qui s’y multiplient ; la réfif- 
tance des matières glutineufes, dont nous ne fau- 
rions fixer la place dans les vaiffeaux qui les châ- 
tient ; la preffion des fluides fur les furfaces inter- 
nes de ces mêmes vaiffeaux , leur denfité, leur 
cohéfion , la figure de leurs parties , 8cc.? Or, 
dans l’obfcurité où nous laiffe la complication de 
tous ces objets divers & également impénétrables-, 
le parti le plus fage à prendre eft d’éloigner de 
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nous toute idée qui n’eft point appuyée fur des ré- 
fulfats vraiment fenfibles. Je fais une incifionàun 
vaifleau ianguin quelconque ; je vois fur-le-champ 
que le liquide contenu dans le canal ouvert s’en 
échappe en plus ou moins grande abondance ,8c 
je ne peux douter de la diminution fubite du vo- 
lume de ce môme liquide conféquemment à fon 
évacuation. Cette diminution une fois pofée , il 
eft inconteftable , i°. qu’elle fera fuivie du relâ- 
chement des folides, diftendus auparavant avec 
excès par la préfence ’d’un fluide trop abondant * 
fur lequel ils avoient les plusviolens efforts à faire; 
2 °. que TaÉtion de ces mêmes folides , rappelles à 
leur ton, fera plus libre, & leurs» ofcillations plus 
développées , puifque la réfiftance qu’ils auront 
à vaincre fera moindre; 3°. que les fluides moins 
comprimés réagiront fur les canaux avec plus de 
franchife ; qu’ils feront mus , & circuleront dans 
ces mêmes canaux fans gêne & fans contrainte ; 
que leur marche ceflant d’être pénible & labo- 
rieufe , ils fe trouveront plus broyés , plus divifés , 
plus atténués; qu’ils parviendront à un degré de 
confiftance naturelle; & que dans cet état, ils 
n’éprouveront aucun obftacle dans les voies des 
différens filtres , ou des différens couloirs fecré- 
toires & excrétoires. 

V, Si de ces effets univerfellerr.ent avoués Sc 

reconnu» , 
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reconnus, nous voulons déduire ies cas où nous 
devons recourir à cette opération , ou la rejetter , 
nous les diftinguerons bientôt. 

VI. En confidérant la faignée du côté des avan- 
tages qu’elle promet, nous devons l’en vifager fous 
trois faces , ou comme un remede .énergique & 
curatif, ou comme un remede préfervatif, ou 
comme un remede préparant. 

Sous le premier point de vue , la néceflité en 
efhndiquée dans toutes les circonfhtnces où la na- 
ture opprimée fous le faix d’un fang furabondant 
ne peut triompher par elle-même de la furcharge; 
dans celle d’une forte raréfaâion ; dans celle de 
l’impétuofité du mouvementcirculaire, 5 cc. Le pre- 
mier de ces cas eil annoncé par des (ignés allez 
manifeftes , tels , par exemple , que le gonflement 
des vaifleaux les plus apparens , & la plénitude 
du pouls mâlheureufement trop peu connue fie 
trop peu confultée , ou par la débilité de l’animal, 
l’abattement de fes forces , la dureté & la petitefle 
des pulfationg des arteres , lorfque la pléthore efl 
telle que ces vaifleaux cédant aux efforts violens' 
& réitérés du cœur , demeurent, pour ainfi dire , 
engorgés , ceux du cerveau devant, dans cet état , 
être un obftacle à la fécrétion des efprits animaux. 
Le fécond n’efl pas plus difficile à faifir . fi l’on* 
s’attache à la confédération du pouls, qui ne pa- 
Annee 1792. G 
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ioîc ni moins plein , ni moins fort que dans la 
pléthore limple , & fi l’on fait attention à la cha- 
leur brûlante de l’animal malade. A l’égard de l’aug- 
mentation de la circulation , foit qu’elle ait pour 
çaufe une fenfation irritante produite par le fluide 
fur le cœur même , foit que ce vifcere fe trouve 
follicité à des contrarions plus vives & plus mul- 
tipliées par la quantité du fang qu’il reçoit & qui 
y aborde , elle ell très-reconnoifl'able à l’ampleur, 
à la fréquence, & fur-tout à la dureté du pouls. 

En fécond lieu , la faignée eft préfervative , 
non - feulement parce qu’elle prévient les fuites 
qui doivent réfulter de la furabondance du fang , 
de fa raréfaction , de la rapidité de fon cours , 
telles que les ftafes , les engorgement , les inflam- 
mations, certaines flevres , la rupture des vaif- 
feaux , &c. , mais encore en ce qu'elle peut chan- 
ger ia difpofition aétuelle du corps , à être aifément 
frappé de ces miafmes , qui , dans des circonftances 
épizootiques & contagieufes , peuvent le mena- 
cer 5 en ce qu’elle garantit l’animal des effets que 
produirait la vivacité des douleurs qu’il a éprou- 
vées dans des opérations cruelles , & qu’elle en 
modifie , & qu’elle eà tempere l’impreflion , ficc. 

Enfin *, elle prépare les malades aux traitement 
que Jeur.fnuation exige, en modérant la. violence, 
des fymptômes , en procurant un relâchement , en 
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détournant l’orage & le danger d’une inflamma- 
tion ; en frayant , en quelque façon , des routes 
à certains médicamens , dont l’aâion feroit in- 
fuffifante fans ce premier fecours , en en aflurant . 
dès-lors l'efficacité; en difpofant certaines parties 
délicates & très -irritables à recevoir , fans s’en 
ofFenfer , les atteintes néceflaires de certaines 
fubflances plus ou moins irritables ; en foulageant 
la nature , en rendant la liberté aux tuyaux excré- 
toires & fecrétoires ; en facilitant par conféquent 
l’aâion du fuc inteflinal , de l’urine, de l’humeur 
muqueufe, de l’infenflble tranfpiration , 8c c. . 

VII. Tout état , toute fltuation oppofée dans 
laquelle fe trouveroit la machine , doit éloigner 
le praticien fage 8c éclairé de cette opération : ainli 
il ne la prcfcrira pas , lorfqu'il appercevra une ve'* 
titable lenteur dans le pouls ,8c une forte de débi- 
lité univerfçjle, qui accroîrroit encore par l’éva- 
euation , débilité qui efl le ligne ordinaire d’un 
défaut de fang , foit que ce défaut ait pour cauf» 
celui des fucs capables de le maintenir dans une 
quantité proportionnée & toujours égale , foit 
qu’il puiffe être attribué à une trop forte dilfipa- 
tion des efprits. Le praticien s T abftiendra encore 
de la faignét , lorfque le pouls trop lent & lan» 
guidant , le convaincra de la fbibleffe des con- 
trarions du cœur 8c des arteres , 8c par conféqueAt 
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du ralentiffement de la circulation , & lorfqu’il 
s’agira deconferveràla nature les forces dont elle 
a befoin pour opérer des crifes , ainfi que des 
• éruptions falutaires ; car on ne doit diminuer en 
pareil cas le volume du fang , qu’autant qu’il fur- 
pafferoit le degré de force qu’il doit avoir pour 
produire de femblables effets en conféquènce de 
fon mouvement ? ni lorfque ces crifes Sc ces érup- 
tions font effectuées & fixées, dans la crainte de 
rappeller dans l'intérieur une humeur qui fe porte 
heureufement à la furface ; ni dans les redouble- 
mens de la fievre , temps où les fpafmes interdifent 
au fang un libre abord vers les parties ; ni pen- 
dant le friflbn ; ni lorfque les extrémités font 
froides ; ni dans des cas de bouffiffure , d’cedeme 
& de diffolution ; ni dans 1‘affoibüflement des 
forces digeftivesi ni lorfque le mouvement cir- 
culaire eft tel qu’il doit être ; d’où il eft aifé de 
fentir le préjudice que caufent à leurs beftiaux en 
fanté des cultivateurs qui s’avifenr àe fe faire 
quelquefois un mets plus ou’moins friand de leur 
lang-,&c. &c. i 

" VIII. Ma is, dira t-on , dès que l’évacuation ou 
la diminution du volume- du fang eft le feul & 
unique effet qui refaite de l’ouverture du vaifleao ; 
il eft inutile de difputer fur le choix de celui qu’il 
-conviendra sl’incifer par préférence ; &- cette théo- 
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rie Indique conftamment à l’opératear la ; vein.e 
qui , yu l’amplitude de Ton diamètre , doit conte- 
nir & charier une plus grande abondance.de- ce 
fluide. Nous convenons de cette vérité j & c’eft 
auffi par cette raifon que la médecine des che- 
vaux , dans laquelle on afait quelques pas de plus 
que dans Celle des autres animaux , prefcrit le plus 
fréquemment la, faignée à la jugulaire. Au furplus t 
nous ne fqm.mes pas fi fort attachés ànotrefyf* 
tême, fi l’on pçu: appeller de ce nom une opinion 
confirmée par. tout ce que la nature nous, permet 
d’entrevoir , que nous remettions tous les faits dont 
l’expérience garantiroit la certitude. Par elle nous 
avons appris que l’ouverture de la faphène pro- 
duit fouventun grand relâchement dans le. bas- 
ventre ; que ce relâchement , de quelque caufe 
qu’il provienne , influe fur la tête de l’animal # 
& que le ventre étant plus ou moins expofé àJ’iifr 
iitation , cette partie fe trouve-infenfiblemene dér 
gagée. Elle nous a quelquefdisdémontrétfqt-.toqt 
dans le cas d’un vifcere trop chargé^de fang «'que 
celui qui efl évacué de la partie la plus voifioej^U» 
liège du mal,, la foulage beaucoup plus que. Iç 
fang qui s’échappe des autres parties plus éloignées, 
c’eft ce que nous avons vq. daqslp vertige . dans 
les inflammations du larynx & du pharynx ; c’eft 
ce que la nature elle-même nous indique dans les 
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homme». Noos remarquons tons le* jours qu’un 
faignement.de nez délivre fur le champ la tâte 
des embarras qu'elle éprouvoit ; ainfi , loin de 
nous élever contre des phénomènes qui pourvoient 
paroître répugner à notre théorie , nous invitons 
Partifte à ne jamais perdre de vue ceux qui fe 
, préfenteront à lui , à les obferver d’un œil attentif, 
& de manière à en déduire , toutefois avec une 
fage circonfpeôion , des réglés fur lefquelles il 
pourra s’appuyer dans la pratique. ; 

IX. : Quelle eft la quantité de fang qu’on doit 
tirer dans une faignée? Cette qutftion fait naître 
une infinité de réflexions. On ne fauroit douter 
d’abord que le volume de ce fluide ne foit plus 
ou -môins grand félon la taille & la ma fit des 
animaux , foit d’efpeces femblables , foit d’efpeces 
différentes ; & c’eft fur ces premières confidéra- 
ïions qu’il faut arbitrer & mefurer les évacuations 
qu’il faut faire. Si l’on tire d’un cheval de la taille 
H’un'mètre foixame-quatre centimètres ( cinq pied* 
environ ), vingt à vmgt-cinq hectograrrifries( qua- 
tre -livres & demie- oui cinq livres ) dé fang , ort 
h eh tirera pas la même quantité d’un cheval moins 
épais & moins éléVé; un bœuf de la première 
fôrce peut, fans éprouver aucun dommage , en 
perdre environ vingt-cinq à trente heôogrammes 
(cinq livres 8c demie ou fix livres); le cochon , 
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huir he&ogrammes ( une livre & demie ) ; le 
mouton , deux à trois heftogrammes ( une demi- 
livre ou trois quarts de livres ); le chien, un hec- 
togramme ou deux ( un quart de livre , St même 
jufqu’à fix onces) j l’oie , quatre à fix déca- 
grammes (depuis une once & un quart, jufqu’à une 
once trois quarts ) ; le canard , quatre à cinq déca- 
grammes ( une once ou une once & demie) ; le 
poulet , cinq à fept grammes ( un gros ou un gros 
& demi) , &c. ; mais toutes ces évaluations ne 
font que des généralités infuffifantes, quoiqu’elles 
foient appuyées fur des expériences répétées , & 
fur une fuite de faits obfervés avec foin. • f 
Il teft encore d’autres ciréonftances auxquelles 
les éleves doivent prêter la plus férieufe attention : 
îl faut qu'e la faignée foit plus copieufe pour un 
animal adulte , pour celui qui mange beaucoup, 
qui vit d’alimens fubftantiels , qui naturellement 
eft fort & robufte , qui a beaucoup de fang , qui 
ën répare promptement la perte , ficc. , que pour 
fanimal qui eft encore très-jeune , chez qui la 
déperdition de fubftance eft extrême j que pour 
celui qui vieillit , & dont le fang eft dépouillé , 
en quelque fqrté , des fucs vitaux ( tei' folidel 
1’èmportant alors fur les fluides), ou qui .mange 
peu , ou qu’on exerce fortement , ou qui ne prepd 
point une nourriture capable de fournir à la ma- 
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chine une grande quantité de fucs , ou qui natu- 
rellement eft foible & délicat , &c. 

A l’égard des animaux dont le tiflu eft lâche , 
mol & plein.de liquides ,1a faignée doit être aufl» 
moins abondante , & la prudence veut qu’on 
commence par les mettre à la diete , gu’on leur 
faffe faire, s’il eft poftïble, de -l'exercice ; qu’on 
les panfe avec foin , & qu’on leur adminiftre des 
lemedes appropriés; enfuite , s’il faut en venir à 
la faignée? on la fera , mais avec modération, 
abandonnant à la nature fouîagée , par l’opéra- 
tion , d’une portion du fardeau qui l’accabloit, le 
foin de diriger, de furmcnter & d’expulfer Je refte 
des matières qui peuvent lui nuire. 

-Il en fera de même qu?nt aux moutons ; comme 
le tiflu de toutes les parties de leur corps eft fore 
lâche , ils font moins fouvent dans le cas d’être 
faignés que les autres animaux. Le ralentiftiement 
de la circulation vient plutôt, dans cette efpece, du 
défaut de force des parties folides , que de la plé- 
nitude du fang. Nous ajouterons ici que l’éva- 
cuation exceftive de ce fluide a toujours des fuites 
fâcheufes ; moins il en exifte dans les canaux , 
moins il en aborde au cœur. Or, la contraâion 
de ce yifcere eft toujours en raifon de fa dilata- 
tion j c'eft-à-dire , que plus ce mouvement eft 
foible, plus auffi te premier eft débile. Il eftcer- 
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tain que l’aâion progreffive fera alors plus tardive, 
fur-tout dans les tubes capillaires; 8c de-là procè- 
dent des ftafes 8c d’autres accidens funeftes , 8c fur- 
tout la perte de cet équilibre néceffaiie à l’inté- 
grité , ainfï qu’à la durée de la vie , 8c qui réfulte , 
d’une part , de l’influx du fluide nerveux dans les 
parties folides , & de l’autre, de la réfiftance pro- 
portionnée du fang contenu dans ces mêmes parties. 
Cette perte provenant de la fouftraélion des hu- 
meurs chargées de contrebalancer les effets de la 
tenfion opérée par l’abord continuel de la lymphe 
nervale , laiffe ayx fibres un degré de reffort vio- 
lent, d’où naiffent des fymptômes fpafmodiques, 
plus ou moins cfprts , & tels qu’on les remarque 
dans l’animal qui eft conduit à la mort par l’é- 
puifement de fon fang; on voit cet animal agité 
de convuifioos qui accroiffent toujours à mefure 
que ce fluide s’échappant , il approche de fa fin & 
de fon terme. 

Des fa'ignéei peu modérées, donnent aufli lieu 
à des métaftafes , au reflux de toutes les éruptions 
cutanées; elles s’oppofent à la réfolution qu’ott 
pourroit defirer , réfolution qui ne peut s’effe&uer 
que par l’abord en quantité , du fluide, à la partie 
affeélée ; elles hâtent la mortification 8c le fphacele 
dans des fievres inflammatoires , contagieufes ou 
' non , bien loin de les appaifer, &c. En général , 
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Je petites fcùgnéts partielles 8c répétées offrent 
moins de danger , s’il eftqueftionde tirer une allez 
grande quantité de fang. Du refte , celui d’une 
cavale qui alaite , doit toujours être extrêmement 
ménagé, & nous ne faurions applaudir à l’ufage 
fingulier où l’on eft de faigner les étalons aufli-tôt 
après la monte, c’eft-â-Jire, après une déperdi- 
tion de femence prolifique qui ne peut être com- 
penfée que par quelques tempéTans & des analep- 
tiques , bien loin de pouvoir être réparée par de 
nouvelles évacuations. Nous dirons de plus que 
les faigne'es doivent être moins fréquentes , fié 
moindres dans les pays chauds & dans les pays 
extrêmement froids , que dans le» pays tempérés , 
8c le climat entre pour beaucoup dahs les confi- • 
Jérations que cette opération exige. 

X. D’autrê* points effentiels nous arrêterons 
encore un moment. 

On a banni depuis long-tems de la médecine 
humaine l’idée fuperflitieufe ou l’on éroit autrefois, 
qu’il falloir néceffairement avoir égard, pour la 
faigne'e, aux afpééfs des conflellations & des pla- 
nètes , & fur-tout aux phafes de fa luné , parce qu’on 
ëtoif perfuddé que leurs influencés s’étendoient jut 
qu’aux effets de cette opération. 'Il n’efl pas éton- 
nant que la médecine des animaux* n’ait pas été 
généralement purgée de cette eireur grofliere , fi 
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ehere, principalement dans les campagnes, aux 
maréchaux qui , allez heureux pour favoir lire , 
n’ont prefqu’encore d’autres guides que des ou- 
vrages pleins dè préceptes faux , que Tignorance & 
le préjugé ont diftés ; mais (i la prétendue bénig- 
nité ou malignité des corps céleftes n’eft & ne doit 
être ici d’aucun poids , il n’en eft pas moins vrai 
qu’il eft des temps plûs opportuns les uns que les 
autres, 8c qui doivent être faifis de préférence , 
â moins toutefois que les événemens 8c le befoiri 
ne foient li urgéns, qu’ils ne nous laiffent en au- 
cune maniéré la liberté du choix. Sr , par exem- 
ple , il s’agir d’animaux fort fanguins, ou dont le. 
fang s’enflamme & bouillonne aifément 8c par de 
foibles caufes,'8c qu’on veuille en prévenir l’ef- 
fervefcence , il n’eft pas douteux que le printemé 
eft la faifon la plus favorable , parte qu’alors 
toutes les humeurs font mifes dans le plus grand 
mouvement, la nature agiffant, pour ainfi dire, 
plus fortement fur tous les corps, 8c follicitant une 
raréfaflion qui appéfantit l’animal ; 8c qui lui eft 
fort à charge. Cé n’eft pas que noüs approuvions 
les faigne'es annuelles 8c de précaution , pratiquées 
dans cette même faifon , ou en automne j noua 
ne les admettons que relativement 3 la nécefljté 
dont elles peuvent être dans de pareils fujets , & 
nous les rejettons en général , à l’exemple de Bour- 
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gelai (i) , attendu les fuites d’une habitude qui. 
devient pernicieufe ^ puifqu'on ne fauroit s’en 
écarter fans faire éclore quelques maladies plus 
ou moins dangereufes. Enfin , fi le temps eft fore 
chaud » ou fi l’air eft extrêmement froid , on at- 
tendra le moment de la journée le plus tempéré , 
pour ne pas folhciter cette évacuation dans l’ir.f- 
tant d’une forte d’inertie , ou d'une conftri&iott 
forcée , ainfi que d’une raréfaâion , ou d’une con- 
denfation extraordinaire. Le mpment qui fuit îm-r 
médiatement celui où l’animal vient de manger , 
n’eft pas non plus le temps qu’on doit choiiir; la 
faignée troubleroit les forces digeftives, & dés- 
lors une indigeftion plus ou moins cruelle fsroit 
inévitable. Il faut donc accorder à l’animal quatre 
ou cinq heures, plus ou moins, félon que fes forces 
digeftives ont d’énergie, & ne les folliciter de nou- 
veau que deux ou trois heures après l’évaçuatifui. , 
XI. Les précautions qui doivent précéder l'opé- 
ration , concernent , d’une part,, l’animal , & 
d’un autre côté , l’opérateur. Celles qui regardent 
ranimai , confiftent dans le régime qu’il eft im- 
portant de preferire, & de lui faire obter ver deux 
jours au tnpms .-ayant de lui ouvrir la veine, & 
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deux ou trois jours après la lui avoir ouverte. Il 
s’agit donc de lui retrancher l’avoine, & même 
une légère' portion de foin j toute nourriture 
échauffante 8c fubflantielle n’étant point propre à 
le difpofer à une pareille évacuation , à laquelle 
le fon 8c l’eau blanche le prépareront mieux, fauf 
à lui donner, après la faignée , la même ration de 
foin dont on le nourrifloit auparavant. 

Eu égard à l’opérateur, il fe munira, i°. d’une 
flamme ordinaire , ou d’une flamme à reffort, ou 
d’une lancette , félon l’animal , le befoin & fes 
vues ; d’un brochoir , ou d’un morceau de 
bois defliné à’ f apper fur le dos de la flamme 
-ordinaire \ 3 0 . de plufieurs épingles dont la tête 
fera grofle , la tige forte, 8c la pointe parfaitement 
affilée ; 4 0 . d’une bande & d’une aiguille ordi- 
naire , enfilée d’un brin de fil ciré , s’il eft ques- 
tion de faigner un chien , un mouton , un co- ' 
chon. ; 5®, de tous les inftrumens propres à cap- 
tiver l’animal malade , qu’il faura être rebelle ; 
6°. d’un- feau d’eau fraîche , 8c d’une éponge ; 

& 7 0 . enfin , d’un vafe quelconque propre à rece- 
voir le fang à fa fortie. 

XII. La flamme ordinaire paroît plus sûre dans 
la pratique que "toutes les flammés à reffort , at- 
tendu la grande habitude dans laquelle les artiftès 
françois font de s’en- fervir ; cependant, il eft 
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nombre de cas où ces dernieres doivent être 
préférées , tel eft celui où il s’agit d’opérer fur 
un cheval qui craint fi vivement la faignée , qu’il 
fe gendarme dès le plus léger préparatif; car, 
avec des flammes à reffort , l’ouverture du vaif- 
feau peut être faite avant qu’il s’en- foit apperçu. 
Il en eft de même dans les circonftances où le 
vaiffeau fe trouve fort enfoncé : quelle que foit 
en effet fa profondeur , la flamme â arbalêtre 
l’atteindra toujours ; fouvent l'animal inquiet & 
défiant , au moindre mouvement de la main qui 
doit frapper fur le dos de la flamme ordinaire, 
dérobe la veine par les actions diverfes de fa 
tête , &c. &c. Nous fommes convaincus que 
fi l’on connoiffoit plus généralement l’ufage de 
ces fortes d’inftrumens, qui , à la vérité, doivent 
être mieux faits & plus artiftement conftruits que 
ceux qu’on peut tirer de l’Allemagne, on les 
emploieroit de préférence dans prefque toutes 
les occaflons. . , 

Quel que foit l’inftrument dont on jugera 
à propos . de fe fervjr , l’artifte aura toujours 
foin que la lame foit proportionnée au diamètre 
du vaiffeau à incifer ; mais cette attention eft 
fur-tout néceffaire , s’il fait ufage de la flamme 
ordinaire , attendu qu’avec celle-ci on n’a pas , 
comme avec la flamme à reffort , la façiiiié de 
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réparer le trop de longueur & de largeur , en 
tenant cette même laine plus ou moins éloignée 
du vaifleau. Il obfervera de plus qu’il doit choifir 
celle dont le tranchant fera le plus approprié à la 
dureté ou à la mollette , à la finette ou à l’épaif- 
feur du cuir qu’elle aura à traverfer pour parvenir 
dans la ve^ine , & il n’oubliera point qu’une ouver- 
ture médiocre occafionne fouvent des Jaignées 
baveufes, des trombus, des échimofes, &c. &c. 

XIII. En lui recommandant de fe pourvoir d’un 
vafe propre à recevoir le fang , notre objet eft 
d’introduire dans l’art une pratique utile qui 
mettra l’opérateur à portée de juger avec préci- 
(ïon de la quantité du fluide qu’il évacue , & le 
guidera plus fûrement dans les faignées , fortes 
ou foibles , que peut exiger la firuation des ma- 
lades. Jufqu’ici il ne lui a pas été poffible , en le 
laiflant tomber & couler fur un terrein , tantôt 
égal , tantôt raboteux^, tantôt fort fec, tantôt fort 
humide , tantôt creux , tantôt élevé, d’apprécier 
le volume qu’il en a tiré , & cette évaluation 
n’eft pas néanmoins à dédaigner. Nous n'avons 
garde d’attacher à l’idée que nous lui fuggérons 
aucun autre avantage, tel , par exemple, que 
celui de tirer des prognoftics & des indices de 
l’infpeélion du fang dans ces vafes. Ces indices , 
loin d’être certains , font prefque. toujours infl- 
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déliés. En premier lieu , cette forte de tranfmu- 
tation continuelle & furprenante de fubftânces 
animales & végétales contenant des fucs diffé- 
rens & le plus fouvent contraires , en une feule 
& même liqueur, qui, renfermée dans les vaif- 
feaux de l'homme , des animaux, & de la plu 3 
grande partie des infeâes , femble avoir en eux 
les mêmes propriétés , dérive d’un principe qui 
nous eft absolument inconnu ; & non-feulement 
nous en ignorons les agens , ainfi que les moyens, 
mais à peine eft-on d’accord fur les matières 
dont cette même liqueur eft compofée , & fur 
les diverfes qualités qu’on leur attribue, a 0 . Elle 
doit naturellement différer en raifon de l’exercice , 
du repos, des alimens , du climat, des faifons , 
de la difpofition des efpeces & des individus , de 
leur âge , &c. , &c elle n’eft pas exaâement fem- 
biable dans les animaux attaqués de la même 
maladie. 3 0 . Un fang qui nous femble vicié quand 
il a été frappé par l’air , n’eft pas ce qu’il nous 
paroît , tant -qu’il eft mêlé au torrent qui circule » 
& l’impreflion dé ce même air, ou froid, ou brû- 
lant , ou tempéré , doit produire de» effets variés 
fur ce fluide.’ 4 0 . Si la couleur noire , qu’il peut 
préfenter , naît, comme on le croit , & comme on 
a lieu de le pjéfumer, de la preflio'n & de l’é- 
troit rapprochement de fes globules, ce qui eft 
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prefque prouvé par celle du fang du foetus dans 
lequel les arteres n'ont que peu de force , & chez v 
qui les poumons ne font point de fondions, ainfi 
que par celle du fang que l’on trouve dans les 
veines pulmonaires des animaux fuffoqués, & de 
celui qui, dépouillé de fa férofité dans les fibres 
des inteftins, chemine & marche avec lenteur 
dans la veine-porte & dans le foie ; il eft incon- 
teftable que, fuivant la nature dç la furface fur 
laquelle il tombera en fortant des veines , il pa- 
roîtra ou plus vermeil , ou plus noir ; s’il fe coa- 
gule promptement, il fe montrera fort rouge , la 
férofité n’ayant pas le temps de s’en féparer; 8c 
les globules dans les interftices defquels elle fe 
trouve, ne pouvant pas par conféquent fe réunir 
& /e rapprocher. S’il parole fort exalté à fa fur- 
face fupérieure dans le vafe profond qui le reçoit, 
& que dans fa furface inférieure il foit noir , 
c’eft parce qu’une grande quantité de fes globules 
fe font d’abord précipitées, & y demeurent raf- 
femblés les uns fur les autres. Or, toutes ’ces 
variations tenant ou pouvant tenir* à des caufes 
purement extérieures , oh ne fauroit raisonnable- 
ment en rien inférer de pofitif 8c d’afluré fur l’état 
réel du fang qui parcourt la machine. 

XIV. Il eft néceffaire de donner ici quelques 
préceptes généraux, avant d’entrer dans les détails 
Année 1792. ' H 
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des diverfes manipulations que demande l'opéra- 
tion de la faignée. 

i*. Ce n’eft pas affez de bien favoir dlftinguer 
les vaiffeaux , de bien connoître leur fituation , 
il faut erfcore faire une attention toute particu- 
lière aux parties qui les avoilinent , pour ne pas 
fe mettre dans le cas de les offenfer. L’artifle fe 
rappellera donc à cet égard tout ce que l’étude 
de l’anatomie & de la difte&ion ont dû lui ap- 
prendre. 

1 ' \ Lea yeux feuls ne fuffifent pas pour s’af- 
furer de la préfence & de la direftion du vaiffeau 
qu’on fe propofe d’ouvrir ; il faut néceflairement 
joindre aux lumières qui viennent de ce fens , 
celles qui réfultent du toucher. Ainfi le taéi doit 
fe réunir à la vue pour confirmer l’exiflenca du 
canal à incifer. 

’3°. Le fang étant porté du cœur à la circon- 
férence par les arteres, & revenant de la circon- 
férence au centre par les veines, le point de 
comprefïion néceflaire pour l'accumulation du 
fluide dans le lieu où l’on veut pratiquer l’inci- 
fion, doit être toujours fixé dans le fens oppofé 
au cours & à la marche du fluide, foit dans les 
canaux artériels , foit dans les canaux veineux. 

4 f >. Le lieu de l’incifion ne doit pas être celui 
que choifit le plus communément l’opérateur igno- 
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tant, clans la crainte de faire une faigned blan- 
che, qui le déshonoreroit moins que la fcrupu- 
leufe attention qu’il a de fe guider par des cica- 
trices anciennes, ou par le plus grand renflement 
de la veine à l’endroit des valvules, & on ne 
l’imitera point dans l’impéritie avec laquelle il 
fait trotter vivement des chevaux , pour que la 
circulation étant accélérée par le mouvement , le 
vaifleau devienne plus volumineux , & ne puifle 
échapper à fes regards. 

5 °. On profcrira entièrement la corde, ou la 
ligature qu’il emploie dans la faignée de la jugu- 
laire, 6c dont le feul avantage ne fauroit balancer 
les accidens qui peuvent en réfulter. Cette corde, 
en ceignant 6c ferrant l’encolure, s’oppofe égale- 
ment & en même temps au retour naturel du fang 
par les deux veines ; cet obftacle , dont il ne peut 
fe rédimer qu'en enfilant des ramifications colla- 
xérales du même genre J favorife, félon les cir- 
conftances & les difficultés qu'il peut rencontrer 
dans les détours qu’il eft obligé de prendre , le 
féjour & l’amas du fluide parvenu au cervea.u par 
les routes artérielles $ 6c s’il ne produit pas cet 
effet dans tous les chevaux , il n’en eft pas moins • 
certain que nous en avons vu quelques-uns dans 
cet état , & au moment où on s’apprêtolt à terminer 
l’opération , tomber comme s’ils avoient été frap- 

H a 
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pés d’une apoplexie foudroyantè , & revenir à 
eux dès que la ligature étoit ôtée. D’une autre 
part, le vaifTeau étant ouvert, l’animal effrayé 
du coup qui en a opéré l’incifion , peut fuir & 
échapper au palefrenier qui le tient. En ce cas, 
il court les rifques de perdre une quantité con- 
fidérable de fang; & l’effufion follicitée par l’agi- 
tation, & facilitée par la ligature, peut être telie 
que le cheval tombe de foiblefle oc meurt. C’eft 
es que j’ai vu arriver à un cheval que j’avois fai- 
gné dans un tèmps où j’exerçois la maréchallerie 
fans aucune autre connoiffance que celle que 
je'tenois d’Cine routine toujours aveugle. Enfin» 
l’effet de cette ligature qui, le plus iouvent, ne 
fert qu’à étonner l’animal,* & à le rendre plus 
rebelle & plus difficile à fe prêter à la main & 
au defir de l’artifte , efl encore de comprimer la 
trachée-artere fur Pcefophage , chertiinant , ainfi 
qu’on le fait , au-devan*t des vertébrés cervicales , 
& de rapprocher & même d’appliquer fur le tube 
cartilagineux les jugulaires. Or , fi le coup qui 
doit déterminer la lame de la flamme ordinaire dans 
le vaifTeau, n’eft pas fec ôrmefuré comme il doit 
l’être; fi au contraire il eft appéfanti , s’il produit 
un bruit fourd qui retentiffe au loin , tels que ceux 
que frappent certaines perfonnes fans fe douter 
de l’offenfe qu’elles peuvent faire aux parties que 


Digitized by Google 



>( Il 7 ) 

la lame rencontre dans fa route , & auxquelles 
elle peut atteindre , non feulement la veine fe 
trouvera tranfpercée, mais la paroi de la trachée 
fera ouverte d’autant plus aisément encore , que 
la plus grande partie de ceux qui opèrent invitent 
l’aide à faire un point d’appui fur le côté oppofé 
à celui du vaifleau qu’ils ouvrent, en lui recom- 
mandant de fouienir 8c.même de pouffer l’enco- 
lure vers eux ; 8c dès-lors , ainfi que j’en ai été 
moi-même témoin, l’effufion au-dehors eft trés- 
légere ; le fang fluant dans les poumons, les flancs 

s’agitent , le fluide dévoyé fort avec plus ou moins 

« 

d’abondance par les nafeaux, & bientôt l’animal 
fuffoqué, chancelé, tombe 8c meurt. Il y auroit 
pourtant une reffource dans cette circonftance 
malheureufe , ce feroit de faire une ligature à 
la jugulaire ,*au-deffus de l’endroit où elle a été 
piquée. 

6°. La pointe de la lame qui fera, ainfi que 
nous l’avons obfervé , proportionnée au diamètre 
du vaifleau, à la denfité 8c à l’épaiffeur du cuir, 
ne doit jamais porter dire&ement fur la peau j il 
faut qu’avant de recevoir le coup , elle en foit à 

• # 3 ù ’ i ■■ ' ’i 1 .. . 1 

une petite difiance; autrement, 8c pour peu que 
l’animal foit chatouilleux , on apperçoit un tré- 
faillement fourd , plus ou moins vif, du pannicule 
charnu , 8c l’inquiétude qui agite l’animal , lui fait 

‘ H 3 
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faire des mouvemens capables de mettre l’opera- 
teur dans le cas de faire une faignée blanche. 

7°. Le tranchant de cette même lame fera di- 
rigé de façon à incifer obliquement le vaifTeau : 
l’ouverture en fera plus grande , & le fang s’en 
épanchant avec aifance , on n’aura point à craindre 
qu’il s'extravafe entre la veine & la peau , ni 
qu’il s’élève des tumeurs autour de l’incifion, Scc. 
Si l’ouverture eft faite parallèlement à l’axe du 
canal , fes feules fibres tranfverfales étant coupées, 
il teflera, à peu de chofe près, dans le même 
état; le fang ne trouvant pas une iffue fort libre, 
fuivra en plus grande partie fa route naturelle. 
D’un autre côté , fi l’ouverture fe fait tranfverfa- 
ïement , le fang ne fortira jamais avec autant de 
facilité , & l’opérateur peu clairvoyant pourra s’ex- 
pofer à couper la veine en deux portions; événe- 
ment qui feroit moins finiftre , s’il recouroit fut-le- 
champ à la ligature de la portion fupérieure^ mais 
c’eftce qu’on ne fauroit attendre d’un homme peu 
inftruit, & que la circonftance effraye. Un cheval de 
Dalmatie, dont les poils étoient frifes comme ceux 
id’uri barbet , & que , fans aucun égard à fa taille de 
tift mètre onze centimètres (trois pieds quatre 
poüces ) , on faigna avec une flamme propre à 
ouvrir la jugulaire du plus énorme cheval de trait , 
périt malheureufement des fuîtes de f opération ; 
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cependant on auroit pu encore le fauver, fi l’on 
eût eu, plus d’expérience & plus de lumières. ; 

8°. Souvent , quoique l’ouverture foit fuffifante 
& pratiquée fuivantla direction qu’elle doit avoir, 
le fang a de la peine à fortir, & il ne jaillit 
point en arcade. Il faut alors ou défobftruer cette 
même ouverture avec la tête d’une épingle , ou 
exciter l’animal à la mafiication , en plaçant le 
doigt ou quelqu’autre chofe dans fa bouche & fur 
les barres, ou en rétabliffant par un moyen quel- 
conque la direction de l’ouverture du cuir & du 
vaiffeau , & quand il s’agit de chevaux qui , fai- 
gnés à la jugulaire , roidiffent 8c contraften: tous 
les mufcles de l’encolure.de maniéré à arrêter l’effu- 
fion , ce que le vulgaire exprime , en difant que 1 ’a- 
nimal retient fon J'ang , on facilitera, l’évacuation 
defirée en les mettant en marche & en aâio.ç, tî 
. ' - 9°. A l’égard de ceux qui fe refufent abfolu-t 

ment à tous les efforts qu’on fait pour fermer, 
la plaie avec une épingle , 8t enfuite avec le crin , 
il eû un moyen de fuppléer à‘ cette pratique* 
, Pour cet effet, on marque l’endroit de la peau 
qui répond à la veine à ouvrir, eh coupant avec 
les cifeauxde poil qui eft dans ce même endroit} 
& avant de faire pénétrer la lame , on a foin 
de tirer légèrement cette peau de côté. Alors on 
incife le vaiffeau; & dès qu’on a tiré la quantité 

• H 4 ! ' 
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de fatig que l’on fe propofoitd’énlever, on ceffie cte 
maintenir lecuirqu’on avoit éloigné de l’ouverture , 

& qui , remis & revenu dans fa fituation naturelle , 
la ferme & la bouche de maniéré à s’oppofer à une 
plus grande évacuation. Dans le cas où cette pra- 
tique leroit infuffifante , il n’y auroit d’autre parti 
à prendre que de recourir à une comprefle d’eau 
faturée de fel , & de la fixer avec une bande. 

i o°. D’autres 1 chevaux fe gendarment à l’ap- 
proche & à la vue même du maréchal ; ils reculent, 
fe jettent avec vivacité de côté ou en avant , fe- 
codent continuellement la tête, & fe livrent à 
mille autres mouvemens. La prudence veut qu’on 
les flatte, bien loin de les maltraiter; ce qui ne 
fertqu’à les agiter encore davantage. S’il fe por- 
tent toujours'- en arriéré, on- peut les- placer de 
telle forte, que leur croupe foit appuyée contre 
un thur ; s’ils s’abandonnent à d’autres aftions 
défôrdorinées, on doit leur mettre' des lunettes; 
ou les conduire dans un lieu obfcur, où leur faire 
l’opération dans l’écurie fans les déplacer; toi» les 
affujétir avec le torche -nez, & pat quelques , 
tnOyens qui nè les irritent pas davantage ^ if faut 
avoir foin de ne pas les effrayer par le concours 
d’un nombre confidérable de !fpeftateursL8c"fi jr “ 
tout employer les careffes'; c’eft le moyen le plus 
efficace pour les dompter. > . 
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1 il 0 . Nous finirons ce détail des réglés effen- 
tielles qu'il faut obfeiver pour opérer avec fuccès, 
en invitant l’artifte à prévoir tous Les accidens 
qui peuvent fuivie une faignée , quoiqu’opérée 
parfaitement & félon l’art, s’il n’a pas eu toute 
l’attention néceffaire pour que l’ouverture faite 
au vaifTeau foit exaâement fermée ; s’il a trop 
ferré les crins qui doivent embraffer l'épingle & 
maintenir les deux levres de Ja plaie ; s’il s’ell 
fervi d’une flamme mal- propre 5 s’il a négligé 
d’étuver la parue- avec une éponge imbibée d’eau 
fraîche , & aiguifée même , s’il en eft befoin , d’une 
légère quantité de vinaigre-; s’il n’a pas eii loin 

de faire attachai l’animal de façon à lui interdire 

* 

absolument la facilité de fe frotter contre un 
corps quelconque, & la précaution de le con- 
tenir félon les circonftancës , par le moyen d’un 
chapelet (1). - 

r, XV. Quoique notre confiance & notre efpoir 
dans la faignée fe bornent & fe réduifent princi- 
palement aux effets qu’on doit attendre de l'éva- 
cuation 4 nous ne nous difpenferons pas cepen- 
dant de prefcrire la méthode qu’en doit fuivre pour 

' — 1 1 ■■■ - i -■ ■■ 

. (1) Voyez pour tout ce qui concerne les accelToires de cette 
opération .J’ouY ra ge intitulé: Elimées de l’art vétérinaire . 
Effais fur les appareils & fur les bandages propres aux qua- 
drupèdes, Par Bourgelat. Paris, Impr. royale , 1770, in-8 <r . 
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l’ouverture des différens vaiffeaux qu’on poar- 
roit fe propolerd'incifer , & nous débuterons par le 
manuel de cette opération relativement au cheval. 

t • % 

De la. Saignée du Cheval. 

XVI. Les veines fur lefquelleson a jufqu’ici pra- 
tiqué cette opération dans l’animal dont il s’agit» 
font les jugulaires, les céphaliques , les faphenes , 
autrement nommées les veines des ars ; les tem- 
porales, vulgairement appellées les veines des lar- 
miers; les veines de l’éperon , les \eines latérales » 
les vaiffeaux palatins , & les vaiffeaux de la pince « 

Ori pourroit encore le faigner aux arteres tem+ 
para les, ainfi qu’aux ranines & atx facrc'es. 

Nous ne parlerons pas , au îurplus , des légères 
dilacérations de la peau, pratiquées par des charla- 
tans fur les levres, fous la queue , dans le nez, &c. » 
&c nous rougirions, dans un traité tel que celui- 
ci , de faire mention d’une infinité de faits qu’on 
ne pourroit regarder que comme des monumens 
d’ignorancé, ‘tels, par exemple, que celui de 
l’introduflion , dan» les foffes nafales, d’un bâton 
armé d’un clou à l’une de fes extrémités, aux 
rifques des dangers les plus imminens, dont le 
moindre eft la produâion de polypes, de fungo- 
fités , d’uiceres, 8tc. j ôc tels encore que ceux du 
barrement des veines , des jugulaires , des cepha- 
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liques , des faphenes , recommandé & préconifé 
par des auteurs qu’on n’a que trop lus ; opération 
qui faifoit même une des conditions du chef- 
d’œuvre de la plus grande partie des communautés 
de maréchaux; 8 c enfin de l’arrachement du der- 
nier de ces vaifleaux pour la guérifon des éparvins , 
des varices , &c. Les inftruftions données aux 
éleves fur la marche du far,g 8 c fur le rnéchanifme’ 
des corps animés, ne peuvent que leur infpirer 
un mépris réel pour de telles pratiques. 

'S Jr * 

Saignée aux Veines Jugulaires. 

Les jugulaires s’élèvent antérieurement 5c latéra- 
lement le long de l’encolure , 8 c fuivent beaucoup’ 
plus extérieurement que les carotides , les côtés de 
la trachée-artere. 

S’il s’agit de l’ouverture de ce vaifleau , les 
fondions de l’aide font, i*. d’amener le cheval 
coiffé d’un bridon à branches , à gourmette 5c à 
fous-gorge ; a 0 , de le contenir , en failifiant de \$ 
main droite l’extrémité des rênes 5c des branches 
du bridon , fi votre intention eft d'ouvrir la jugu» 
laire droite , ou de la main gauche fi vous voulez 
incifer celle du côté gauche ; 3 0 . de captiver, 
par le moyen de ‘ces mêmes branches, la tête, 
8 c de la porter à un degré d’élévation convenable ; 
4 0 . de lui dérober les mouvemens qui pourroient 
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le déterminer à en faire lui-même. Pour cet effet , 
l'aide emp'oyera la main non occupée à abaifler 
la paupière fupérieüre de l'œil répondant au côté 
de la jugulaire que vous ouvrirez , ou il bouchera 
ce même œil d’une maniéré quelconque, ou plutôt 
il fera de cette même main une efpece d’œillere, 
en la plaçant perdendiculairement à la joue, du 
côté du petit angle, ce qui gêne ôc. révolte moins 
un cheval méfiant. 

Les chofes étant en cet état, fuppofons que 
votre projet foit de vous adrelfer à la jugulajre 
gauche, prenez celle des flammes dont vous 
croyez devoir vous fervir ; dégagez -là de - la 
châfle , fi c’efi la flamme ordinaire, & faites-lui 
parcourir les trois quarts du cercle ; alors fixez-là 
dans votre main gauche , tenant la tige environ 
dans fon milieu avec le pouce & l’index, de . 
maniéré que la châfle appuyé par fa partie 
moyenne, dans l’intervalle qui fépare ces. deux 
doigts à leur origine, le clou fur lequel fe meu- 
vent & la lame & la châfle , répondant alors au 
milieu de la paume de ia main, & les trois 
autres doigts demeurans étendus & réunis, ma'13 
plus ou moins féparés des premiers , félon le 
befoin. Si le poil ell trop, loqg & trop hérifle , 
bumeâez-le avec une éponge imbibe’e d’eau com- 
mune , & couchezdc ainfi le plus que vous pourrez j 
' 

s 
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les opérateurs fe fervent le plus fquvent de leur 
falive. Avec ceux de vos doigts qui font détachés de 
l’inftrument, fuivez la jugulaire à fa fortie du poi- 
trail, en remontant & en chaflant le fang jufqu'à 
huit à onze centimètres (trois ou quatre pouces) au- 
deflous de la bifurcation de cette veine; ce qui la 
fera gonfler , ainfi que l auroit pu faire la ligature ; 
maintenez dès-lors ces mêmes doigts encore plus 
fermes, à l’effet de contenir le fang & le vaif- 
feau , ce dont vous vous affurerez avec le doigt 
de l’autre main ; & ayant approché la flamme 
que vous dirigerez, ainfi que nous l’avons dit 
( 6 °. & .7°. art. XIV ) , dégagez de deflous votre • 
bras gauche le bcochoir, avec votre main droite, 
& frappez du manche -de cet infiniment fur le 
dos de la tige, avec les précautions prcfcrites 
( 5». art. XIV ). 

En général, pour reconnoître parfaitement le 
vaiffeau & s’en bien aflurer, on doit faire, avec 
les doigts qui fervent à en opérer le gonflement, 
quelques légqfs mouvemens de bas en haut , le 
long de la jugulaire , lorfque l’on fuit cette veine , 
ainfi qile nous venons de le dire ; alors la colonne 
du liquide fait quantité d’ondulations , qui font 
très-fenfibles à la vue & fur-tout au tarfh Si, 
dans cet état, vous appuyez un des doigts de 
votre main droite fur ce canal, vous fentirez ce 
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môme fluide qui le frappera , & qui le heurtera 
à chaque temps de l’a&ion de votre autre main. 
Cette méthode eft indifpenfable , quand il s'agit de 
faigner un cheval dans l’obfcurité , & fans la par- 
ticipation des yeux ; ce qui arrive aflez fouvent 
lorfqu’on a à faigner des chevaux difficiles, & 
qu’on ne veut pas gendarmer & révolter. On les 
manie par-tout , on leur pafle la main fur l'enco- 
lure de haut en bas, & lorfqu’ils font un peu 
plus familiarifés, on fait onduler le fang ; la ju- 
gulaire biea reconnue , on place de chaque côté 
de ce canal, dans l’endroit où l’on fe propofe 
. d’en faire l’ouverture , l’index & le troifleme doigt 
de la main non occupée à tenir la flamme; on 
dirige la pointe de cet infiniment entre çes deux 
doigts , qui lui fervent alors de conducteur pour 
arriver à l’endroit déterminé ; on retire enfuite 
cette même main qui s’arme du bâton à faigner, 
& on en frappe fur le dos de la flamme. 

Lorfque vous vous fervirez de la flamme â 
reflort, armez-vous de l’inftrumgnt ; prenez-le 
de la main droite , l’index placé fur la charnière 
de la bafcule , le pouce fur l’endroit de la coulifle;, 
qui de l'autre côté répond à la charnière , le petit 
doigt fur la bâfe de l’encaiflement ou du coffre , 
& les autres doigts demeurans étendus & difpofés 
à agir pour opérer la détente, Dans le cas où. 
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pour ouvrir la jugulaire droite, on feroit obligé 
de tenir cet inftrument de la main gauche , le 
pouce doit fe trouver fur la charnière, le petit 
doigt fur l'extrémité du grand bras delabafcule, 
& les trois autres doigts fixés fur la coulifle; faites 
gonfler la jugulaire de la maniéré que nous ve- 
nons d’indiquer , mais employez à cet effet la 
main qui ne fera pas munie de cette flamme. Si 
l’encolure eft flafque , & que le vaiffeau foit va- 
cillant, fixez - le en le comprimant par haut & 
par bas , félon fa longueur , avec le pouce & 
l’index de cette main. On fait remonter le fang 
avec le pouce , jufqu’à ce que le vaiffeau foit fuffi- 
fjmment apparent ; on appuie l’index fur la veine , 
à quelque diftance du pouce : c’eft entre ces deux 
doigts que vous placerez la flamme ; faites enfuite 
jouer la détente. 

On ne fauroit au furplus être trop attentif à 
tenir la flaqjme à reffort très- affermie dans la main, 
attendu la réaélion qui eft une fuite de la détente , 
réaâion qui ne peut être vaincue que par la ré- 
ftftance de la main , qui eft armée de l’inftrument , 
& qui doit fortement appuyer fur la- partie. 

Quelque foit l’inftrument avec lequel ce vaif- 
feau aura été ouvert , une fuflùfante quantité de 
fang étant évacuée, ceffez la compreflion ; épon- 
gez la partie opérée , réunifiez les deux levres de 
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la plaie, afïujétiffez-les en les traverfanr avec l'é- 
pingle ; mettez le cordon de crin , épongez de 
nouveau , & ayez le plus grand foin de faire atta- 
cher l'animal d’une maniéré convenable. 

Saignée aux Veines Temporales. 

Les veines temporales pourraient être ouvertes 
avec la flamme ordinaire ou avec la flamme à 
reffort; mais il eft toujours moins dangereux de fe- 
fervir de la lancette , parce qu’on la dirige à fa 
volonté , & qu’on eft plus maître des effets 8c des 
mouvemens d’un inftrumentque l’on tient & que 
l’on conduit , que d’un inftrument fur lequel on 
frappe, ou qui agit par une pui fiance étrangère. 

Tirez la lame d’une lancette appropriée au vaif- 
feau ; faites-lui parcourir à-peu-près un quart de 
cercle; faififfez-la, à fix ou huit mi!limètte.-(troisou 
quatre lignes) de fa pointe, avec le pouce 8c l’index 
de la main droite , s’il s’agit de l’ou vertige de la tem- 
porale gauche , 8c de la main gauche, fi votre inten- 
tion eft d’opérer l’ouverture de la temporale droite, 
le manche débordant fupérieurement ces deux 
doigts de prelque la moitié de fa longueur, 8c 
le clou fur lequel fe meut ôc tourne la ïame ré- 
pondant parallèlement au pouce. Quant aux trois 
autres doigts , iis feront étendus à i’tffet de pour- 
voir à l’afcenfion du l'ang , ainfi que dans la faignée 
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à la jugulaire ; mais ici on fuivra le vaifleau au- 
deffus de fa bifurcation , & jufqu’à l’apophyfe 
condy’oïde ; & loifque vous reconnoîtrez la veine 
que vous vous propofez d’incifer , 8c que la pref- 
fion fuivie fur la jugulaire l’aura gonflée , appro- 
chez la pointe de l’inftrument fur la partie infé- 
rieure du vaifleau ; plongez, en allongeant le pouce 
& l’index , qui d’abord ont dû être légèrement 
pliés ; élevez enfuite en prolongeant la ponSion : 
dans ce fécond temps , vous ircifez de maniéré i 
favorifer le jet & la fortie du fang. On doit néan- 
moins faire attention à ne pas faire cheminer 
groiïierement & rudement la lancette dans le pre- 
mier temps de l’afiion , c’eft-à «dire , dans ce’ui de 
la ponâion ; c’eft ce qu’on appelle labourer dans 
le vaijfeau. 

Saignée aux Vaiffeaux Palatins. 

La membrane qui revêt le palais , cache 8c dé- 
robe un réfeau très- conlidérable d’arteres 8c de 
veines , eu forte qu’il n’eft pas poflibie d'être af- 
furé de n’ouvrir, dans l’opération de la faignée , 
que des rameaux veineux ; & en effet , pour peu 
qu’on conlidere la nature ou la couleur du fang 
qui s’écoule enfuite de l’ouverture pratiquée , il 
eft aifé de voir qu’il y a toujours un mélange de 
fang artériel. 

Année 1792. I 
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- On s’eft fervi jufqu’à préfent , pour la feâion 
des vaifiqaux palatins , d’une corne de chamois $ 
au moyen de cet inftrument, on a percé la tu- 
nique palatine ; on a ouvert , par la voie de la 
dilacération , plufieurs rameaux tant artériels que 
veineux , compris dans le réfeau , & il en eft 
fouvent réfulté des accidens tels que ceux qu’on 
devoit redouter de la force qu’on a été contraint 
d'employer pour faire pénétrer la corne , & de 
l’impoflibilité dans laquelle l’artifte s'eft trouvé d'en 
régler l’effet, & de la retirer à propos. Ainfi , 
la dilacération a été quelquefois très-confidérable ; 
l’adhérence des vaifleaux avec la voûre ofleufe ,a 
été détruite; il eft furvenu des hémorrhagies très- 
difficiles à arrêter , & j’ai vu cette même voûte 
ofleufe ofFenfée au point d’être cariée dans le lieu 
où la pointe de la corne avoit fait effort, &c. 

Nous devons donc la bannir absolument , & y 
fabftituer , ainfi qu’au clou dont certains maré- 
chaux de camgagne ufent par préférence , la 
pointe d’un biftouri courbe bien affilée , ou la 
Jancette cachée très -facile à introduire dans la 
bouche , à l’endroit des barres. 

Tirez la lame du biftouri de fon manche , faites- 
lui parcourir un quarc de cercle; faififfez-la avec le 
pouce Sc l’index de la main droite, à fix milhmètre3 
(trois lignes) dé fa pointe, le troifieme & le qua- 
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trieme doigt* repofans furie refte de la lame, le 
petit doigt placé du côté du pouce, & portant fur la 
tête du c'ou fur lequel la lame fe meut, le reliant 
du manche hors de la main, & dans la direftion 
de l’annulaire & du petit do-gt. 

Ordonnez à l’aide chargé de tenir le malade » 
de faifir les branches du bridon avec fa main 
gauche, tandis que fa main droite fera occupée 
à tenir , hors de la bouche , l’extrémité de la langue 
de ranimai. 

Saififlez de la main non occupée de l’inllrument 
le bout du nez de l’animal ; foulevez-le avec aflea 
de force pour lui ouvrir la bouche ; portez enfuite 
dans cette partie la main armée de l’inftrument ; 
dirigez-en la pointe dans le milieu du cinquième 
fillon, à compter des pinces; enfoncez d’environ 
quatre millimètres (deux lignes) ; prolongez, par un 
fécond temps , l’incilion jufqu’au troifieme fillon, 
La rugotité étant incifée tranfverlalement dans fa 
partie moyenne, retirez votre inftrurr.ent, aban- 
donnez le nez du malade ; que l’aide lâche la 
langue , le fang iortira , & l’opération fera faite* 

Après avoir coulé en affez grande quantité , il 
s’arrête ordinairement de lui même. S’il ne s’ar- 
rêtoii pas ainfi , ayez recours à une éponge im* 
bibée de quelque liqueur afiringente , que vou$ 
aurez foin de faire tenir fur la plai* ; & dans 1# 
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câs où ce moyen ne fuffiroir pas encore, charge^ 
un plumaceau d’agaric en poudre , que vous ferez 
tenir fur cette même plaie , jufqu’à ce que le fang 
foit entièrement étanché. J ai vu une hémorrhagie 
allez rebelle pour ne céder qu'à une compreflion 
forte , longue &. confiante. 

Si vous employez la lancette courbe & cachée, 
tenez-la de maniéré que la gaine qui renferme & 
la lame & le reflort, paffe entre l’index &ile fécond 
doigt , & que le pouce appliqué à l’extrémite op- 
pofée à celle qui fraye une îfiue à la lancette , 
puiflé , en pouffant le reffort , la déterminer en- 
dehors. Introduifez dans cetetatl inftrument entre 
le vide des barres ; & lorfque vous l’aurez dirigé 
vers l’endroit convenable , agiffez avec le pouce , 
& vous parviendrez a votre but. 

Saignée aux Veines Rar.ines. 

Ces veines placées de chaque côté de la langue , 
font affez confidcrables. 

Ordonnez à votre aide de fe placer du côté droit 
de la tête de l’animal , s’il eft queftion d’ouvrir la 
veine ranine gauche ; ou du côté gauche» s il s agit 
de l’ouverture de la ranine droite. 

Suppofons celle de la veine ranine gauche. 
L’aide faifira de la main droite le nez du cheval, 
& le tiendra avec force. Si 1 animal eft rebe.le &c 
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méchant, il lui mettra un torche nez qu’il ferrera 
plus ou moins , fit il appuyera l’index & !e troi- 
lierne doigt de fon autre main fur les barres, avec 
allez de force pour faire ouvrir la bouche. 

Piacez-vcus à la gauche de l’animal , faififlez- 
en de votre main gauche la langue , tirez-en l’ex- 
trémité flottante hors de la bouche par la commif- 
fure gauche des levres ; contournez un peu de 
deflous en deflus , afin de mettre la veine ranine 
de ce côté à découvert; vous pourrez même à 
cet effet employer un certain degré de force fans 
courir les rifques d’arracher la langue , ainfi que 
le croient plufieuTS auteurs en maréchallerie , qui 
recommandent par cette raifon de ne pas la tirer , 
attendu, difent-ils , qu’elle ne tient pas. Qui- 
conque connoîcra la firufture de ces parties , ne 
fera pas arrêté par ces terreurs paniques, & faura 
que la nature a eu ici les mêmes foins que ceux 
qui l’ont dirigée pour la - perfection de tous les 
autres animaux. Il eft vrai q;*e des hommes ro- 
bufte3 & brutaux peuvent très-aifément efiropier 
un animal, qui fur-tout peut être gendarmé par 
la force inutile qu’on* emploie pour le foumetrre. 
Quoi qu’il en foit, la langue tenue ainfi , portez 
le pouce de la main qui tient déjà cette partie , 
fur la veine dans fon paflage un peu au -deflus 
du frein , afin d’arrêter le fang , de faire gonfler 
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le vaifleau & de Paflujétir. Dans cet état, appro- 
chez la lancette dont votre autre main fera armée ; 
plongez la dans le vaifleau ; retirez-la , & le fang 
fuivra la fortie de l’inftrument. 

Il s’arrête quelquefois de lui-même peu de temps 
après que la veine a été piquée , attendu la force 
de la comprelTion. On y remédie facilement , en 
diminuant légèrement la preflion du pouce ; ce 
qui facilite l’abord du fluide porté par les arieres, 
& rétablit le jet intercepté; mais il faut prendre 
garde que l’animal ne profite de ce temps pour 
retirer fa langue , ce que Ton prévient en la main- 
tenant par fon extrémité , avec la main débarraf- 
fée de la lancette. 

Lorfque le fang feraforti en «quantité fuffifante, 
toutes les parties ci-devant tenues , feront rendues 
à elles-mêmes, le fang reprendra fon cours ordi- 
naire, & la veine ne fournira plus. Si néanmoins il 
n’en étoit pas ainfi, on auroit recours aux topiques 
aftringens. • 

Saignée aux Veines de T Éperon. 

Ce gnez le corps de l’animal au-deflous du garot, 
avec une bande de trois ou cinq centimètres ( deux 
ou trois travers de doigt) de largeur, fur trois mètres 
cinquante-fix centimètres (trois aunes) de longueur, 
qui gagnera la partie inférieure du thorax, direc- 
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tement dans l’endroit où les fangles de la Celle 
font ordinairement placées ; faites une ou deux 
circonvolutions avec cette bande; ferrez-la le plus 
qu’il fera poffible , &. fixez-la par un nœud à ro- 
fette fur le dos. 

/ 

Pratiquez quelques friSions fur cette veine, de 
derrière en devant , pour déterminer le fang du 
côté delà ligature, & opérer le gonflement du 
vaifleau. Je fuppofe que ce foit celui du côte' 
gauche que vous vous propofez d’ouvrir , tene z 
la flamme de la main droite , le bâton à faigner 
de la main gauche; placez-vous vis-à-vis de l’ex- 
trémité antérieure de ce même côté , le dos tourné 
du côté de la tête du malade ; appuyez fur le9 
côïes le bras armé du bâton à faigner , & appro- 
chez alors le tranchant de la flamme en le diri- 
geant fur le vaifleau; frappez & retirez prompte- 
ment la flamme. Lorfque l’évacuation fera dans la 
quantité requife & fufîifante, ôtez la ligature, 
mettez l’épingle, &c. 

Saignée aux Veines Sacrées. 

A chaque partie latérale du tronçon de la queue , 
fur la ligne qui fépare la portion de la peau re-, 
couverte par les crins , ou par les poils , il régné 
une veine aflez confidérable , capable de fournir 
une ample faignée ; ces veines font les veines 
facrées. 
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Vous propofer-vous d’ouvrircelledu côtédroit? 
occupe! - vous d’abord de votre propre sûrete' ; 
faites lever le pied gauche de derrière ; & fi l’a- 
nimal eft méchant, recourez au torche-nez. 

Coupez, à trois ou cinq centimètres (deux ou trois 
travers de doigt) du tronçon , les crins ou les poils 
qui recouvrent en partie cette veine; mettez une 
ligature au-defius de ce tronçon; ferrez la aflez pour 
empêchci le retour du fang veineux ; préparez l’inf- 
trument avec lequel vous vous propofez d’ouvrir le 
vaifleau. 

En vous fervant de la flamme ordinaire , vous 
la tiendrez de la main gauche , le bâton à faigner 
ou le brochoir étant logé fous le bras de ce même 
côté , faites étendre la queue par un aide , touchez 
le vaifleau ; &. lorfque vou3 l’aurez fuflifamment 
reconnu , dirigez fur lui la pointe de l’inftrument, 
& faites-en pénétrer la lame . en frappant fur le 
do-* de la flamme avec le bâton à faigner dont s’ar- 
mera alors votre main droite. 

Si vous employez la flamme à reflort ou la 
lancette , vous pouvez vous palier de l’aide chargé 
de tenir la queue , vous la faifirez vous-même de 
la main gauche , & vous opérerez de la droite. 

L’évacuation étant aflez confidérable, à à peu- 
près telle que vous ja delirez, ôtez la ligature ; réu- 
nifiez les deux levres de la plaie; couvrez d’une 
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compreffe pliée en quatre; enveloppez le tout d’une 
bande de trois ou cinq centimètres (deux ou trois 
travers de doigt) de largeur, & de longueur fuffî- 
fante pour faire autour de cette partie quatre ou 
cinqcirconvolutions; arrêtezl’extrémité avec deux, 
épingles. Six heures après, levez cet appareil, la 
plaie fera réunie indubitablement. 

Saigne'e aux V eines Céphaliques & Saphenes. 

L’animal tenu ainft que nous l’avons dit en par- 
lant de l’ouverture des jugulaires, ordonnez à un 
fécond aide de lever le pied hors le montoir de 
devant , s’il s’agit d’ouvrir l’ars gauche ; ou le pied 
du montoir , s’il eft queftion d’ouvrir l’ars oppofé , 
& faites que celui de ces pieds qui fera levé, foit 
tiré en arriéré autant que faire fe pourra , à l’effet 
de découvrir plus facilement la partie fur laquelle 
• votre intention eft d’opérer. 

Placez-vous au-devant de la face intérieure de 
cette partie ; appuyez le pouce de la main gauche 
fl vous avez à vous adreffer à la jambe droite , & 
vice verfa pour la faignée de l’ars gauche , fur le 
vaiffeau dans fon paffage à la partie fupérteure 
& intérieure de l’avant-bras ; par ce moyen , vous 
arrêterez le cours du far.g. Les autres doigts fe- 
ront logés fur la rondeur extérieure & antérieure 
de cette partie $ faites quelques fri&ions fur ce 
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vaifleau avec les dojgrs de l’autre main , depuis 
le bas de la jambe, jufqu’au lieu où le cours du 
fang eft intercepté. La veine fuffifamment gon- 
flée ÔC bien reconnue, armez votre main droite 
de la lancette, approchez- en la pointe contre le 
vaifleau ; enfbncez-la , & la retirez avec les pré- 
cautions indiquées. Si vous faites emploi de la 
flamme à reffort , tenez-la de l'autre main ; faites 
jouer la détente , &c. 

Si au contraire vous vous fervez de la flamme 
ordinaire, placez- vous à l’extérieur de l’extrémité 
portante; appuyez les trois derniers do>gts de la 
inain gauche , chargée pour lors de tenir la flamme, 

. fur l’ars hors du montoir, dans le lieu où étoit logé 
ci-devant le pouce ; ils en rempliront la fonâion. 
Si c’eft l’ars oppofé que vous voulez ouvrir, tenez 
la flamme de la main droite ; faites , avec l’autre 
main , les frictions que vous avez faites ci-devant.‘ 
Lorfque le vaifleau fera aflez fenftble , approchez- 
en la flamme , toujours un peu obliquement j 
v armez-vous du bâton que vous aurez maintenu 
fous le bras gauche ; adreflez le coup fur le dos 
de la flatpme, laiflez fortir 6c couler une quantité 
convenable de fang ; mettez l’épingle , le petit 
cordon de crin , 6cc. 

Quand il eft queftion de l’ouverture des ars des 
extrémités poftérieures, on fait lever un des pieds 
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, de derrière , & c’eft toujours celui de la jambe fur 
laquelle on ne doit pas opérer. 

On fe place à la partie poftérieure de celle fur 
laquelle on fe propofe d’agir ; fi c’eft fur la jambe 
du montoir , on tient la flamme de la main gauche, 
& on la tient de la main droite , fi c’eft la jambe 
hors le montoir. On arrête le cours du fang en 
comprimant le vaiffeau avec les doigts détachés 
de la flamme , & on fe conforme , pour le refte 
de cette opération , à tout ce que nous avons in- 
diqué pour les extrémités antérieures. Si l’on fe 
fert de la flamme à reflort ou de la lancette, on 
tient l’une ou l’autre de la main gauche pour I 3 
faignée de la faphene droite , & vice verja pour la 
faignée de la faphene gauche. 

Saignée aux V eines Latérales ou du Paturon. 

Ordonnez à un aide de lever l’extrémité fur le 
pâturon de laquelle vous avez à opérer ; faites 
le poil à la partie latérale externe du paturon, 8c 
directement fur ce même vaiflèau ; mettez une li- 
gature à la partie moyenne du canon, c’eft - â- 
d re, une bande avec laquelle vous ceindrez la 
partie de deux ou trois circonvolutions ; fixez la 
ligature par un nœud à rofette. La jambe de Pa- 
nimèl fe trouve«t-elle plate , large, & le tendon 
eft-il bien dégagé du canon , prenez deux petits 
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cou ffi nets ; placez - en un de chaque côte' de la 
jambe , & directement fur les vaifleaux. La liga- 
ture opérera une comprefiûon plus direfte , fuf- 
pendra plus aifément la marche & le cours du 
fluide. Faites lâcher l’extrémité , laiflTez-la dans le 
repos un certain efpace de temps , pendant lequel 
vous préparerez la lancette ; metrez-la entre vos 
levres , afin qu’elle foit plus à votre portée ; faites 
relever le pied par l’aide, qui tiendra la jambe à 
pleines mains, dansl’endroitde la ligature ; faiftfTez 
le pied de la main gauche ; armez votre main droite 
de la lancette, approchez-la du vaiffeau, piquez 
avec les précautions indiquées : toute l’attention 
confifte à ne pas et.foncer trop avant l’infirurnent , 
crainte d’oftenfer les parties délicates qui font 
deffous , telles que les ligamens , les tendons , 8c c. 

On peut faire féjourner quelque tems l’extré- 
mité dans l’eau chaude , avant que d’entreprendre 
l’opération ; le vaiffeau fera plus gonflé , la peau 
plus tendue moins dure, ce qui rendra l’opéra- 
tion beaucoup -plus facile. On ôte enfuite la liga- 
ture; on met l’épingle, le petit cordon de crin, 
eu une compreffe 8 c une bande, &c. 

Saignée aux Vaijfeaux de la Pince. 

Les préparatifs qu’exige l’ouverture de ces vaif- 
feauxjfontbeaucoup plus compliqués; il faut en effet 
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déferrer & parer le pied , ajufler le fer convenable , 
& l’attacher avant que de pratiquer l'opération. 

Ordonnez à un aide de lever le pied ; ôtez le 
fer , parez la paroi , la foie & la fourchette , 
jufqu’à deftruüion de la portion morte de l’ongle ; 
ajuflez un fer dont la couverture (bit éch ancrée 
dans fa rive intérieure , au point que la largeur 
reliante Lit réduite à l’épaiffeur de la paroi , 
afin de mettre à découvert toute la portion anté- 
rieure de la foie, qni eft précilément le heu où doit 
Être pratiquée la faignce. 

Cette échancrure donnera, i°. la facilité de 
faire l’opération après que le fer aura été atta- 
ché, ce qui ne pourroit avoir lieu, fi on avoit 
îaifie le fer dans fon entier; 2°. elle préviendra 
les fecoufïes que donnent néceflairemenc au pied 
les coups de brochoir que l’opérateur adr&fle fur 
la tête des clous lorfqu’il cil queflion de les 
enfoncer dans cette partie qui eft affaiblie par la 
faignce , & fouvent par la maladie qui a donné 
lieu à i’opération; 3 0 . elle donne auffi le moyen de 
panfer & repanfer à volonté la plaie réfultante de 
la Jalgnte Sc dans la circonfiance où l'opérateur 
feroit forcé de répéter cette opération , il ne fera 
pas* dans l’obligation de déferrer (k de referrer, 
comme il y auroit été , s’il n’avoit eu la précau- 
tion de pratiquer cette échancrure. 
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Nous conviendrons cependant qu’il eft des cir- 
conflances où cette précaution ne peut avoir lieu , 
attendu qu’il faut une forge , des inftrumens , &c. , 
que l’opérateur n’a pas conftamment avec lui ; 
mais ces circonftances font particulières, & ne 
changent rien à la méthode générale que nou* 
venons de prefcrire. 

Quoi qu’il en foit , attachez le fer à quatre 
clous feulement, & aflùjériffez ces mêmes clous 
fans les ferrer, par des rivets longs & plats. 

Pour procéder à cette opération , creufez avec 
la renette, la foie de corne entre la pointe de la 
fourchette & la paroi. La cavité que vous y 
ferez aura huit millimètres ( quatre lignes environ ) 
de largeur; cette largeur diminuera cependant 
par gradation , à mefure qu’elle parviendra à la 
foie de chair, & la direction de cette cavité ré- 
pondra à celle de la fourchette. La foie de chair 
érant mife à découvert, armez-vous d'un biftouii 
courbe , dont la pointe fera bien affilée ; tenez-le , 
après l’avoir ouvert en entier , par la bafe de la 
lame, entre le pouce 8c le troineme doigt, l’index 
logé fur le dos de la lame, à quelques millimètres 
(quelques lignes) de la pointe, 8c de la main droite (i 
c’eft pour opérer fur le pied gauche ; ou de la riîain 
gauche, s’il s’agit d’opérer fur le pied droit. 

Quand la faigne'e regarde les pinces des pieds pof- 
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prieurs , il n’importe avec quelle main on tienne 
l’inftrument ; plongez -le enfuite dans la cavité 
faite par la renette , entre l’extrémité antérieure 
& tranchante de l’os du pied, & la face interne 
de la paroi , en obfervanr de mettre le dos de 
la lame du biftouri du côté de l’os. Lorfque la 
pointe aura fait quatre ou fix millimètres (deux 
ou trois lignes ) de trajet dans cette partie , re- 
tirez votre inftrument en inclinant , par un fécond 
temps, le manche du cô:é de la fourchette; in- 
ciftz les vaiflbaux tant artériels que veineux , qui 
fe trouveront compris entre le tranchant 8t la face 
interne de la paroi. 

Le fang fuit pour l’ordinaire le b'ftouri par un 
jet plus ou moins gros ; l'opérateur fait mettre alors 
le pied-, non fur le terrein, mais fur une fuffi- 
fante quantité de paille, & le fluide s’échappe avec 
plus de facilité. 

Pour en arrêter l’écoulement, rempliriez la 
cavité de la faignée avec des petits bourdonnets 
gradués & imbibés de quelque liqueur aftringente. 
Il eft même à propos de faire une légère com- 
prelTion , attendu qu'il eft très effcr.tiel de paret 
à ce que les chairs ne végètent dans le lieu opéré, 
par la raifon qu’elles fe trouveroient enfuite pin- 
cées par l’ouverture de la foie de corne ; ce qui 
feroit fouffïir inévitablement le cheval , &. for- 
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meroit une plaie compliquée. Garniflez le relfb 
de la foie avec des plumaceaux charges de fubf- 
tance indiquée par la circonftance ; fixez le tout 
par des édifies que vous placerez en croix ou en 
plein (1), Sc enveloppez le pied avec un bandage 
convenable. 

Si vous ne pouvez approprier à la partie à opérer 
le fer que nous venons d’indiquer , faites l’opéra- 
tion ; panfez la plaie qui en réfulte avant que 
d’attacher celui que vous prétendez employer, 
& enveloppez le pied comme nous venons de 
le dire. 

De V Ouverture des Arteres , ou Artériotomie s 

XVII. On doit foumettre plus volontiers à cette 
opération , dans le cheval , l’artere temporjle que 
toute autre, attendu qu’elle préfente tout l’avan- 
tage défirable pour arrêter le fang,. les os fur 
lefquels elle paffe permettant un point d’appui 
sur & facile. 

Nous avons quelquefois ouvert ce vaiffeau 
avec fuccès, quand il s’agififoit de tlébarrafTer plus 
promptement la mafle cérébrale & fes enveloppes 
d’un fang enflammé, & qui y abondoit avec trop 


(1 ) Voyez l’EJJiii fur les appareils & les bandages . déjà 
précédemment cité, cliap. XII. 

d'impétuofité » 
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d’impétuofité , comme dans la phrénéfie , & nous 
en avons vu de très heureux effets dans le vert'ge. 

Cette opération différé de la J'aignée de la veine 
temporale, en ce que, i°. on ne peut, pour 
rendre ce vaiffeau fentible, placer de ligature, ni 
exercer une compreffion ; car ces moyens donne- 
raient un réfultat totalement contraire , le fang 
étant porté du cœur par les arteres dans toute l’é- 
tendue de la machine; a°. en ce qu’ici il faut 
couper le poil avec des cifeaux, afin de rendre le 
vaifTeau plus apparent; 3 0 . en ce que l’opérateur 
doit diriger le tranchanc de l’infirument fuivant 
la longueur de l’artere, attendu la force avec la- 
quelle le fang artériel eft lancé dans les canaux 
qui le charrient , & la difficulté que cette même 
force oppofe à tous les efforts qui tendent à en 
arrêter l’écoulement; 4 0 . en ce que l’épingle ca- 
pable d’arrêter le fang des veines eft inutile dans 
ce cas , & qu’il eft néceffaire d’employer une 
bande de rubans de fil ou de toile foiide , de 
fix à huit centimètres ( deux ou trois pouces ) 
de largeur , fur trois mètres (environ trois aunes } 
de longueur, cette bande devant être roulée à 
deux chefs , & de fe précautionner de plufieurs 
petites compreffes graduées , à l’effet, en les 
pofant les unes fur les autres , d’établir fur la 
partie opérée une éminence, qui feule peut fa- 
Aftnée 1 79 a. K 
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ciliterfur le vairteau une compreflion convenable, 
j Vous reconnoîtrez l’artere en appuyant l’index 
ou le troifieme doigt fur les tempes ou larmiers j 
vous fendrez alors fous ce doigt le mouvement 
artériel de diaftole & de fyftole. 

Prenez la lancette ordinaire, faites-la pénétrer 
dans le vaifleau , en obfervant de l’ouvrir dans 
la direction de fon axe , ainfi que nous l’avons 
déjà dit; retirez l’inflrument, & le fang fortira 
en pinfieurs jets & par fecoufles réitérées plus 
ou moins fortes. 

Pour en arrêter le cours , faites avec le pouce 
de la main droite , fi c’efl: le côté gauche qui 
vient d’être opéré , & vice verfa pour l’autre côté , 
une compreflion fur l’artere dans fon partage, 
au-dertous des apcphyfes condyloïdes de la mâ- 
choire pofiérieure; appuyez artez fortement; réu- 
nifiez les levres de la plaie ; couvrez de comprefles, 
que vous poferez en commençant par les plus pe- 
tites , & ainfi fucceflivement , jufqu’à ce que vous 
ayez furmonté la hauteur ou la faillie des os tem- 
poraux ; contenez - les avec le pouce droit auflï 
fortement qu’il en ert befoin ; prenez la bande 
de la main gauche , pofez - en le milieu fur les 
compreffes ; maintenez toujours le tout avec le 
même pouce ; faites tenir par l’aide un des chefs 
de la bande ; qu’il la conduife , en le déroulant, fuç 
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la partie fupérieure de la tête , tandis que vous 
conduirez vous-même l’autre fous la mâchoire; 
repaflez l'un & l’autre fur les comp relies , & ainfi 
de fuite , jufqu’à ce que les chefs foient entiè- 
rement développés & la bande employée ; fixez 
enfin les extrémités avec de fortes épingles; at- 
tachez l’animal la tête haute & à deux longes ; 
laiffez-!e dans cet état cinq à fix heures ; ce qui 
fuffit pour donner le temps à la plaie de fe fermer. 

JDe la Saignée du Bœuf. 

XVIII. Les précautions à prendre pour s’aflurer 
des bêtes à cornes qu’on fe propofe de faigner, 
confiftent à s’en rendre maîtres au moyen de la 
corde qui leur fert de licol, en les contenant par 
les cornes , & en les affujétiflant félon le befoin 
dans le travail qui leur eft propre , 8tc. (i). 

Les jugulaires , les temporales , les vaijfeaux pa- 
latins , les veines ranines t les thorachiques , les fa - 
crées , les céphaliques , les faphenes , demandent 
tous les moyens que nous avons indiqués , en 
parlant de l’ouverture de ces vaiffeaux dans le 
cheval , & nous nous abftiendrons d’en répéter ici / 
le manuel. 

(1) Voyez YEJJai fur Us appareils & Us bandages, déjà 

ôté, page 99, & planche VI. 

K * 
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Saignée aux Veines Mammaires. 

En ce qui concerne les veines mammaires , nous 
dirons qu’elles font très-dilatées dans les vaches 
qui portent & qui allaitent ; on croit même que l’é- 
norme dilatation de ces vaiffeaux eft une marque 
que la bête abonde en lait. Quoi qu’il en foit t 
ces vaifieaux font , un de chaque côté de la partie 
inférieure de l'abdomen , au - devant des mam- 
melles; ils s’enfoncent, après un certain trajet, dans 
les mufcles abdominaux , par une ouverture pra- 
tiquée à cet effet , à-peu-près à la hauteur de 
l’ombilic. 

La méthode efl à peu de chofe prés la même 
que celle que nous avons indiquée pour ouvrir» 
dans le cheval , la veine de l’éperon $ l’opérateur 
peut cependant Ce difpenfer de faire ici ufage de 
la ligature , s’il place un des' doigts de la main 
qui tient l’inftrument , dans le lieu où la veine 
s’implante & s’enfonce. 

L’inilrurnent le plus convenable dans cette opé- 
ration eft la fl.imrns ordinaire , attendu la groffeur 
& la difpolition de ce vaiffeau à rouler , & à fuir a 
la moindre preffion. 

De la Saignée du Mouton. 

Saignée aux Veines Jugulaires. 

XIX. Faites tenir par un aide la tête de l’animal ; 
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qu’il la fouleve autant qu’il le 'pourra , après l’a- 
voir failie par les cornes ou par les oreilles. Il im- 
porte encore qu’il aflujétifle le corps en l’enfour- 
chant entre fes cuifles. Coupez avec des cifeaux 
la laine fur la jugulaire , environ dans la partie 
moyenne de l'encolure ; mettez une ligature au bas 
de cette partie, afin d’occafionner le gonflement 
du vaiiTeau par l’obflacle que cette meme ligature 
oppofera au retour du fang ; armez - vous d’une 
flamme ou d’une lancette , dont la lame foit pro- 
portionnée au diamètre du vaifleau ; opérez comme 
dans le cheval ; arrêtez le fang au moyen de l'é- 
pingle , ik fubflituez au crin dont on ufe à l’égard 
du cheval , des brins de fil ; on pourroit même 
préférer à ces moyens un ou deux points de future. 

Saignée aux Veines Maxillaires. 

Elles font des divifions des jugulaires ; elles ram- 
pent de chaque côté des os maxillaires , & fous la 
peau qui recouvre les mufcles molaires. 

Mettez la ligature comme dans la faignée précé- 
dente; armez-vous d’une lancette , & ouvrez le 
vaiffeau dans l'endroit où il vous paroîtra le plus 
gonflé; ôtez la ligature, 8c mettez l'épingle , ou 
faites quelques points de future. 

Saignée aux Veines Céphaliques & Saphenes. 

Faites coucher le malade de côté, fur une table 

K 3 
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ou fur la litïere , l’extrémité à opérer étant du côté 
portant; liez les trois autres enfemble; faites tenir 
la jambe , dont vous voulez ouvrir le vaiffeau , 
étendue 8c écartée des autres , par un aide , de 
maniéré que le vaiffeau foit bien à votre portée ; 
coupez la laine qui vous le dérobe; placez à la 
partie fupérieure du membre une ligature, 8c lorf- 
que la veine fera fenfible , affujétiffez-la avec le 
pouce & l’index de la main gauche ; enfoncez la 
lancette dont votre main droite eft armée; l’éva- 
cuation faite ,ôtez la ligature, 8c fermez le vaiffeau 
comme dans le cas précédent. 

Les unes 8c les autres de ces veines fourniffent 
beaucoup moins de fang que les jugulaires; leur 
ouverture , quelque bien faite qu’elle foit , forme 
toujours des faignées baveufes ; aufli préférons- 
nous dans la pratique , relativement à ces ani- 
maux , la faignée à la jugulaire , à moins que des 
circonftances particulières ne nous obligent d’o- 
pérer fur les maxillaires , ou fur les céphaliques 
& les faphenes (r). 

A 

(i) Le C. Daubtnton ayant fait, dans les Mémoires de la 
Société royale de Médecine > et dans fon Injhuclion pour les 
bergers * quelques obfervations fur la faignée du mouton , 
nous croyons devoir les inférer ici. 

« On faigne les moutons fur différentes parties du corps , 
su front , au-deflus et au-defïous des yeux , à l'oreille , à 
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De la Saignée du Chien & du Chat. 

XX. La faignee de ces animaux pouvant avoir 

la jugulaire, au bras, à la queue, au-deffus du jarret 5 c aux 
pieds. 

11 faut que la faignee des moutons puifle être faite 
promptement 5 c par un feul homme , 6c que le vaifieauqui 
eft ouvert par cette opération , foit allez grand pour donner 
une fuffifante quantité de fang, 8c fitué lur une partie du 
corps où il n’y ait point de laine. 

33 Les veines du front font petites , 5 c par conféquent ne 
donnent que très-peu de fang; elles ne peuvent être fen- 
libles su doigt. 

33 On ne faigne au-delfus ou au-deffousde l’œil, ou entre 
les yeux , que fur la portion de la veine angulaire qui s’é- 
tend depuis le trou lourcillier jufques fur la partie fupé- 
rieure de la joue. Ainli, quoique ces trois faigne'es aient 
trois dénominations, elles peuvent fe réduire à une lèule, 
qui fe fait à différens endroits d’une portion de la veine an- 
gulaire d’environ un pouce 5 c demi (quatre centimètres) de 
longueur. Cette faignee donne alfez de fang , parce que la 
veine eft grofle; mais il eft difficile de la fentir au doigt, 
quoique gonflée , par conféquent on rifque fouvent de faire 
des faignées blanches. 

33 On ne peut pas comprimer les veines des tempes pour 
les faire gonfler : elles font trop petites. La tempe eft cou- 
verte de laine dans plufieurs races de moutons ; il elt difficile 
d’y faire une faignee fur ceux qui ont des cornes. Cependant 
j’en ai fait faigner plufieurs ,. mais le fang n’a que fuinté 
fans couler. 

k 4 
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lieu dans tous les endroits où nous venons de la 
pratiquer fur le mouton , à l’exception des veines 


33 Lorfqu'on tire du fangdes oreille? , c’eft par une plaie, 
parce que les veines font fi petites , qu'il faut en ouvrir 
plufieurs tour-à- la-fois. On incife l'oreille & l’on frappe 
deflus pour en faire fortir du fang : c’eft un mauvais pro- 
cédé, l’on ne peut le tolérer que pour des cas très-prefïins , 
où il ne feroit pas poffible de faire mieux. 

33 Les faigne'es à la jugulaire, au bras & au-defius du 
jarret, font trop difficiles pour la plupart des bergers, & 
Un homme feu! ne pourroit pas en faire aifément l'opéra- 
tion : d’ailleurs celle du cou & du bras gâteroient la laine. 

33 On fait deux fortes de faigne'es fur la queue du mouton. 
L'une fur la partie quiefi dénuée de laine, & l'autre àl'ex- 
trémi’é. La première de ces deux Jaignées ne donne que peu 
de fans;. 

o , , 

33 Pour en tirer du bout de la queue, il faut couper au moins 
la dernière fa u fie vertebre ; cette opération ne peut Ce faire 
avec une lancette. On coupe l'extrémité de la queue, par 
ce moyen on tranche les veines St les arteres avec l'os. Les 
chairs fe retirent & 'aident l’os à nud : il refte une plaie. 

• 33 On fait des faigne'es fur différentes parties des pieds du 

mouton ; niais il n’y a dans ces parties que de petites veines. 
D’ailleurs, il eft à craindre que les ordures qui entrent fou- 
vent dans les ouvertures de ces faigne'es , n'y caufent une 
inflammation l k un dépôt, qui non - feulement fait boiter 
l’animal, mais qui peut s'étendre jufques dans les fabots : 
ces faig ees ont auffi l'inconvénient de ne pouvoir être faites 
aifément par une feule perfonne. 

33 J’ai trouvé une autre maniéré de faigner les moutons , 
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maxillaires, la fituation des jugulaires, des ce'pha- 
Hq ues & des faphenes étant la même, la méthode 


qui me paroit préférable à toutes celles qui font en ufage, 
parce qu’elle n’eft fujette à aucun des inconvéniens dont je 
viens de faire mention, & qu'elle eft plus facile. Cette 
Jaignce fe fait fur le bas de la joue du mouton, à l'endroit 
de la racine de la quatrième dent macheliere, qui eft la plus 
épaifle de toutes; fa racine eft aufïi la plus grofïe. L'efpace 
qu'elle occupe eft marqué fur la face externe de l'os de 
la mâchoire fupérieure , par un tubercule affez faillant pour 
être très-fenfibîe au doigt, lorfqu'on touche la peau de la 
joue. Ce tubercule eft un indice très-certain pour trouver 
la veine angulaire (maxillaire) qui palTe au- deffous. Cette 
veine s'étend depuis le bord inférieur de la mâchoire du 
delfous, près de fon angle, jufqu’au deffous du tubercule, 
qui eft à l’endroit de la racine de la quatrième dent mâche- 
liere ; plus loin la veine fe recourbe Sc fe prolonge jufqu’au 
trou fourcillier. 

» Pour faire la faigne'e à la joue, le berger commence 
par mettre entre fes dents une lancette ouverte ; enfuite il 
place le mouton entre fes jambes, & il le ferre pour l'ar- 
rêter. Il tient fon genou gauche un peu plus avancé que le 
droit. Il palïe la main gauche fous la tète de l’animal, & il 
empoigne la mâchoire inférieure de maniéré que fes doigts 
fe trouvent fur la branche droite de cette mâchoire , près 
de fon extrémi é poftérieure , pour comprimer la veine an- 
gulaire qui paffe dans cet endroit, & pour la faire gonfler. 
Le berger touche de l'autre main la joue droite du mouton, 
à l'endroit qui eft à-peu-près à égale diftance de l'œil St de 
la gueule. Il y trouve le tubercule qui doit le guider; il peut 
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pour les ouvrir n’ayant nulle différence , nous n’en 
ferons pas particuliérement mention ici $ néanmoins 
on obfervera de fe prémunir contre les défenfes de 
ces animaux , c'eft-â- dire , contre l’effet & les 
coups de leurs dents : mettez-leur une muferole ; 

suffi fentir la veine angulaire gonflée au-deflous de ce tu-' 
hercule. Alors il prend de la main droite la lancette qu’il 
tient dans fa bouche, & il fait l’ouverture de la Jaigne'e de 
bas en haut, à un demi-travers de doigt (un centimètre) au- 
deflous du milieu de l’éminence qui lui fert de guide. 

» Je puis dire, fans exagérer, que de cette maniéré un 
aveugle feroiten étatdefaigner un mouton, parce qu’il fen- 
tiroit avec l’un de fes doigts le tubercule qui lui ferviroit 
de guide, tandis qu’il feroit l’incifion. 

» La Jaigne'e à la joue eft donc aufli fûre que facile , puifi 
qu’on ne peut pas fe méprendre à la fituation du vaifleau , 
& qu’il eft allez gros pour fournir une fuffifante quantité de 
fang , car il reçoit celui des veines frontale, fburciliere, na- 
fale & labiale fupérieure , &c. Le fang y eft retenu par la 
main du berger qui fait l’effet d’une ligature à l’angle de 
la mâchoire. On ne rifque pas d’ouvrir l’artère, car j’ai 
toujours trouvé de la diftance entr'elle & la veine à l’endroit 
de la Jajgnée. Un homme feul peut faire cette opération. 

» Tous ces avantages m’ont déterminé à préférer cette 
Jaigne'e de la joue à toute autre. Après les avoir comparées 
par la pratique ». 

Mémoires de la Société royale de Médecine , année 1776 , 
pag. 3i3 & fuiv. planche I re . — Inflruclion pour les bergers 
& pour Us propriétaires de troupeaux , pag. 3o5 & fuiy. Si 
planche XXI, pag. 373 . ( Note des éditeurs ). 
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c’eft une efpece d’anneau proportionné au volume 
des deux mâchoires qu’il doit embraffer, la gueule 
étant fermée. Cet anneau fe fait de corde , ou de 
ruban de fil ; il porte deux montans qui doivent 
régner le long des joues , pour être noués l’un à 
l’autre fur le fommet de la tête. 

De la Saignée du Cochon. 

Saignée aux Veines Jugulaires. 

XXI. Elles font très - enfoncées , recouvertes 
d’une peau très-épaiffe , d’une quantité confidé- 
rable de graiffe , 8c en quelque forte inaccefïibles. 

La ligature ne donne aucun ligne de leur exis- 
tence , à moins que l'animal ne foit maigre , 8c, 
pour ainfidire, dans l’atrophie; mais alors la faignée 
eft rarement indiquée. 

Saignée aux Veines Auriculaires . 

Il régné fur la face interne des bords des oreilles 
de ces animaux des veines allez groffes pour être 
facilement ouvertes par le moyen de la lancette; 
celle de ces veines répondant au chanfrein » eft 
plus forte que celle du côté oppofé. 

Mettez une muferole à l’animal, 8c faites -lui > 
tenir la tête par un aide; prenez l’oreille à opérer, 
xedreffez-la , & renverfez-la fur la nuque ; pr^ fiez 
la veine près de la conque , à l’effet d'arrêter le 
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cours du fang & de faire gonfler le vaiffeau; armez- 
vous d’une lancette , St procédez à l’opération. 
Lorfque vous avez tiré la quantité de fang defi- 
rée , ceflez la comprefïion } le fang s’arrêtera bien- 
tôt de lui-même. 

Saignée aux Veines Céphaliques & Saphenes. 

La méthode d’ouvrir ces vai (féaux , dans le co- 
chon , ne différé en rien de celle que nous avons 
indiqué ci-devant pour le mouton. 

La plus grande partie des perfonnes qui faignent 
cet animal , fe contentent de couper une partie de 
l’oreille ou de la queue : nous obferverons que la 
faignée réfultant de ces amputations doit être 
d’autant plus abondante , qu’elles font pratiquées 
plus près de l’origine ou de la bafe des oreilles Sc 
de la queue. 

De la Saignée de l’Ole , du Canard , 
des Poules G du Pigeon. 

Saignée aux Veines de dejfous les Ailes. 

XXII. Ouvrez ces veines le plus près du corps 
qu’il vous fera poflïble , attendu que leur diamètre 
eft toujours plus ample à mefure qu’elles appro- 
chent du centre ; qu’un aide tienne l’animal fur le 
dos; étendez l’aile à opérer; ôtez les plumes qui vous 
dérobant le vaiffeau ; placez une ligature de huit 
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millimètres ( quatre lignes ) de largeur autour de 
l’articulation de cette partie avec le corps ; rendez 
l’aile à elle -même; donnez le temps au fang de 
gonfler le vaiffeau , reprenez l’aile , armez - vous 
de la lancette , & ouvrez la veine ; le fang forti # 
faites un ou deux points de future , avec une très- 
petite aiguille enfilée d’un fil proportionné. 

Saignée aux Veines Jugulaires. 

Elles paflent le long de la partie latérale & 
fupérieure du cou ; elles font très-roulantes : ar- 
rachez les plumes qui couvrent le vaiflèau , du 
côté où vous voulez pratiquer la fa'gnée , ou 
écartez feulement ces mêmes plumes, elles font 
aflez rares fur cette partie pour vous lai fier apper- 
cevoir le vaifl'eau; fixez le fupérieurement & in- 
férieurement au moyen de l’index & du pouce 
de la main gauche; ouvrez-le à la faveur de la 
lancette , dont votre main droite fera armée; laiflez 
couler le fang, & fufpendez-en le cours par le 
moyen précédent (1). 


( i ) Nous donnerons dans le Cours - pratique d'opérations 
la defcription & la figure des diverfes efpeces d’inftrumens 
propres à pratiquer la faignee. 

— — — — Eaw.in 


Digitized by Google 



( 158 ) 


DE L’INDIGESTION 

Dans les Animaux ruminans , ou dans les 
bêtes à cornes & à laine. 

Par le C. C H A B E R T. 

La multiplicité des eftomacs dans les bêtes à 
cornes & dans les bêtes à laine femb'eroit devoir 
garantir ces brutes d’être affeâées d 'indigeftion , 
ou du moins devroient-elles par cette ra;fon y être 
infiniment moins expofées ; cependant , l’expé- 
rience prouve le contraire : la maladie dont il s’a- 
git eft en effet une de celles qui enlèvent le plus de 
ces animaux. 

Cette circonftance dépend-elle d’un défaut de 
prévoyance de la part de la nature; ou eft -elle 
due au défaut de foins que ces animaux exigent de 
nous ? 

Nous voyons que leurs organes digeftifs agiffent 
avec plus de force & d’énergie fur la mafle des 
alimens qu’elles renferment , que ceux des autres 
animaux non ruminans. Rien en effet n'eft plus 
divifé & plus atténué que les parties folides des ex- 
crémens que rendent les bêtes à cornes , les bêtes à 
laine & la chevre , tandis que ces mêmes parties 
folides & excrémenticielles, rendues par le cheval. 
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le mulet & l’âne , ne font en quelque forte que 
des fourrages hâchés. L’aftion de la digeftion dans 
ces quadrupèdes paroît fi imparfaite , qu’on trouve 
dans leur fiente une aflfez grande quantité de grains 
qui n’ont foufFert aucune altération dans les in- 
teftins , puifque ces mêmes grains germent après 
leur émiflfion par l’anus , aufli bien que s’ils euflent 
été parfaitement confervés dans le grenier le 
plus fain. 

Cette différence dans le degré de divifion & 
d’atténuation des alimens des ruminans , doit fup- 
pofer une force organique plus grande que celle 
qui agit fur les fourrages dont les animaux non ru- 
minans fe nourriflent ; mais fi nous ne pouvons 
admettre pour caufe de l 'indigejlion une débilité 
inhérente dans la texture des ventricules , il faut 
fermer toutes celles qui peuvent rendre nulles les 
précautions qu’a prifes la nature pour la perfeâioa 
de l’œuvre de la digeftion dans les ruminans. 

Le régime que l’on faitobferver à ces animaux , 
eft-il bien conforme à leur nature ? La folution 
de cette queftion jetera indubitablement quelques 
lumières fur la caufe de cette maladie véritable- 
ment défaftreufe. 

Les bœufs , les vaches , les brebis & les chevres, 
abandonnés dans les champs & dans les bois , fans 
autres abris & retraites que ceux que leur inftinô 
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les portera à choifir , ne feront jamais en proie 
à un appe'tit dévorant ; ils auront toujours fous 
leurs pas l’herbe néceffaire à leur nourriture ; leur 
panfe,une fois remplie, ils fe retireront dans un 
lieu tranquille pour ruminer paifiblement la partie 
des alimens qu’ils auront pâturée. Cette première 
digeftion faite , ils reviendront prendre de nou- 
veaux alimens , iront enfuite les ruminer comme 
la premierë fois , & ainfi de fuite ; & comme 
ils ne feront point preffés par la faim , ils ne man- 
geront que la quantité d’herbe qui leur fera né- 
ceffaire , & qui par conféquent ne fera jamais k 
charge à leurs ventiieules : ils la digéreront avec 
autant de facilité qu’ils en auront eue a la prendre; 
enforte que les indigcjiions (tront aufïi rares dans 
cet état de nature , qu’elles font fréq rentes dans 
celui de domefth ité où nous tenons ces animaux. 

En effet, renfermés dans de- étables, des ber- 
geries, des enclos, des parcs, &c. , iis ne pâ- 
turentqu’à notre volonté; nous leur laiffons endurer 
plus ou moins la faim , enforte que lorlc*ue nous 
les conduirons aux champs, ils lont preffés par le 
defir , fouvent très-vif, de fe repaître , &. avalent 
avec voracité l’herbe qui fe trouve tous leurs pieds , 
quelle qu’elle foit. 

Les événemens, qui feront une fuite du féiour 
des animaux dans les champs, dépendront delà 

nature 
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nature de l’herbe, de fon état a£luel , & de la 
difpofition dans laquelle fe trouveront ces mêmes 
animaux. S’ils font preflés paf la faim. Il l’herbe 
eft abondante, fucculente., favoureufe, fraîche, 
& fur* tout mouillée, il n’y a pas de doute que 
Yindigcjlion q ui fuivra ce repas fera d’autant plus 
forte & d’autant plus a&ive dans fes effets deftruc- 
teurs,que toutes ces difpofitions feront plus réunies. 

Ce font précifément des accidens de cette nature 
qui ont jeté tant d’obfcurité fur la véritable caufe 
de cette maiadie. Des animaux arrivés dants un 
champ couvert de bonnes plantes, y font morts 
ou y font devenus très-malades peu de temps après. 
Cet événement, a-t-on dit, ne peut-être attribué 
à cette prairie ; l’herbe qui la couvre eft très- 
faine; fa caufe doit néceflairement être l’effet d’un 
fort, ou de quelques maléfices jetés fur c^s ani- 
maux. Des efprits plus fains & exempts de préjugés 
ont porté leurs regards plus loin ; ils'ont examiné 
toutes les plantes qui entroient dans la compofi- 
tion du pâturage ; ils ont parfaitement diftingué. 
celles qui le compofent eflentiellement de celles 
qui ne, s’y rencontrent qu’accidentellement. 

Le Coquelicot ( Papaver Rkœas L.), le peigne 
de Vénus (Scandix Pecîen), le mélüot ( Trifo- 
lium Meliloius offîcinalis) , y ont été obfervés en 
plus ou moins grande quantité; ces plantes ont 
Année 1 792. L 
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des propriétés dont les unes font vénéneufes , & 
les autres âcres. Le mélilot a été examiné avec 
foin : la perfonr.e qui l’a mâché , St qui en a ex- 
trait le fuc par fa falive, a éprouvé des naufées; 
de-là des affertions étayées fur plus ou moins de 
faits de cette efpèce , à la faveur defquels on s’eft 
cru en droit d’accufer ces plantes d’être la caufe 
des événemens dont il s’agit. Mais s’il nous eft 
permis d’oppofer expérience à expérience , nous 
dirons que nous avons nourri plufieurs vaches 
avec le mélilot feul ; qu’il a été do*né en vert , 
tant qu’il nous a été poflible de le faire; qu’en- 
fuire nous l’avons donné defleché à la façon or- 
dinaire des autres fourrages; que cette plante a 
produit dans les vaches, qui en jont été nourries, 
le même effet que la luzerne ( Medicago fativa); 
v que ce| vaches fe font très-bien trouvées de cette 
nourriture; qu’elles ont fourni une quantité de 
lait égale à celle qu’elles donnoient auparavant; 
toute la différence que nous avons obfervée, c’eft 
la diminution de cette excrétion dans le commen- 
cement ; mais cette diminution a toujours lieu 
toutes les fois qu’on change la nourriture de ce* 
animaux, (oit qu’on les faffe paffer du fourrage 
fec au fourrage vert , foit de' celui-ci à l’autre; de 
celui qui eft fucculent à un autre qui Peft moins ; 
enfin de quelque maniéré que l’on change-la nour- 
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titure,la diminution du lait eft toujours très*fen- 
fible; mais elle n’eft que momentanée : dès que 
les animaux font accoutumés au nouveau régime , 
l’excrétion du lait fe rétablit ; elle eft plus ou moins 
abondante, fuivant que la nourriture qu’on leur " 
donne eft de nature à fournir plus ou moins de 
lues nourriciers. 

Nous avons encore obfervé une infinité de fois 
que les beftiaux , à leur fortie de l’étable , ou de 
la bergerie , fembloient fe jeter avec avidité fur 
toutes fortes de plantes qu’ils rencontroienr dans 
le champ; cependant en les fuivant de prés 8c en 
les examinant avec attention , orv voit qu’ils ne 
tardent pas à faire un choix exaâ de toutes celles 
qui leur conviennent; qu’il eft des plantes qu’ils 
dédaignent entièrement, St auxquelles ils ne tou- 
chent jamais , quel que foit le degré de la faim 
qui les preffe. Ces plantes font le bouillon blanc 
( Verhafcum thapfus) % la guimauve ( Ahheà offici - 
nalis ), la jufquiame ( Hyofcÿamus niger). la pilo- 
felle ( H'uracium PilofelU) , la feorpione ( Myofoiis 
nrvtnfis ') , la croifette velue ( V alantia .Crucial# ) , 
les tithymales (Euphorbiæ) , les orobanches (Oro- 
banckes ) &c. ; qu’il en eft d’autres qu’ils ne dila- 
cerent qu’ei> paffant , 8c qu’ils abandonnent en effet 
après en avoir pris une ou deux bouchées , pour re- 
courir à d’autres qu'ils préfèrent , 8c fur lefquelle 

La 
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ils pâturent toujours. CcIJes de ces plantes que îe$ 
animaux mangent très-peu , font le coquelicot, la 
fane de pomme de terre ( Solarium tube/ofum) , le 
peigne de Vénus, la mercuriale ( Mereurialis an - 
nua ) , le juncago ( Triglochin paluflre ) , la gratiole 
( Gt adula ojjicinalis ) , les lèches ( Carie es ) , les 
aconits ( Aconithum Anthora) (i), la ptarmique 
( Achülea ptarmica ), la carotte fauy âge ( Daucus 
Çarota ) , le creffon des prés ( Cardaminc pratenfis) t 
l’eupatoire ( Eupatorium cannabium ), la linaire (. An - 
ùrrhïnwn Linaria ), la morelle ( Solarium nigrum ) , 
les mourons ( Anagallides) , l’herbe aux puce» 
( Plantago Pfy Ilium) , les renoncules ( Rar.unculus) 
(;?) , les mauves {Malvx) , les marrubes ( Marrubia ) , 
l’origan ( Origanum vulgare ), les furelles ( Ox'alis ) , 
le cerfeuil (Seandix Cerefolium), les arroches {Airi- 
plices ), les orties {Unies ) , le dompte- ven\n{Afcle- 
pias vincctoxicum). (3) , le féne vé ( Sinapis arvenfis) , 
le thlafpi à odeur d’ail (Thiafpi alliacum), les becs de 
grue {Gerania) , l’aulnée ( Inula Helenium ), les 

(1) Quelques botaniltes affurent qùe les chevres mangent 
l’aconit tue-toup ( Aconit um Lycoclonum) & les chevaux le 
napel ( Acohïtum NopelLus). ( Note des éditeurs). 

(3) Voyez dans la troilienie partie de ce volume un mé- 
moire de M. Brug 'one , iur la qualité véqéaepfe de la renon- 
cule des champs ( Rauunculus arvenfis). (Note des éditeurs). 

(Z) Les animaux ne mangent ces deux dernieres plantes 
que lorfque la gelée les a frappées. 
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jacées ( Jaceæ ) , le tuflilage {TuJJilago forfait), 
la reine des prés ( Spiræa Ulmaria ) , la flli pendule 
( Spiræa Fi/if endula) , l’àigremoine ( Agiimonia 
Eupator'u ) , la faponaire '( Sap&tiaria offiÿhalis)', 
les valérianes ( V aUrianæ ), &c. ; & quant à celles 
que les animaux pâturent franchement, ce font la 
luzerne, le fain-foin (ttedyforurri'Onobïyàhis ) , lés 
trefles ( Trifolium ) , les chiendents ( Triticum repeni , 
Panicum daclyfou) (i ), les vefees {Viei?) , les gelfes 
(, Lathyri ) , les orobes , ( Orobi ) , les ers ( Ervum Er- 
■vilia), le galéga (Galegd ojjlcinalis ) ,1e pois (Pifom 
Jatïvum ) ; la coronille variée ( Coronilla varia ) , la 
pimprenelle ( Sarguiforba officinalis ) , les caille-laits 
( Gaiia ), les paqueret £*(BÆdes), la feabiétife (Ssq- 
bïofo arvenfis) , la mille-feuille ( A chilien millcfo- 
lium ) , les centaurées ( Centaureœ ) , la fa^rette : {^>V» , - 
ratula an enfis ) , le carvi ( Carum Carvi), la véro- 
nique ( Veroniœ Teucrium )„ &c. :* : - t 

D’après ces faits, on voit que les beftiaux 'aban- 
donnés dans un champ, choiüffertt les plantes qu’ils 

u_ : — : , • ' ■ 

•\ ,(i) Lqgaji, qui eft cette .partie iibreufe des racines de 
quelques plantes aquatiques , qui se trouve defféclie'e, amal- 
gamée & décompoféc aufonçl-.ües marais* après, que l’eau 
s’eft retirée, forme un fourrage que les animaux mangent 
très-bien, & qui cependant leur eft funefte. 11 leur occa- 
fiônnd des toux opiniâtres , & eft une des principales caufcs 
des péripneumonies éplaeéÉiïpiés & enzootiquetf. 1 ' t; 
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appetent le plus; qu’ils mangent très-peu de celle» 
qui ne leur conviennent pas; que plus celles-ci 
font abondantes, plus ils pâturent avec modéra- 
tion St^lifcernement , & qu’en ce cas ils font très- 
peu expofés aux indigeftions. Mais il n’en eft pas 
de même lorfque la plus grande partie des végé- 
taux qui compofent la prairie leur conviennent 
parfaitement ;- c’eft alors que les vachers 8c ies 
bergers doivent fe méfier des effets d’un aliment 
fucculent pris en très-grande quantité dans un petit 
efpace de temps. On a vu des troupeaux de mou- 
tons périr dans des champs d’avoine , de'blé , 8cc., 
où on les avoit mis dans l'intention d’effaner ce» 
produirions céréales dont la végétation exceffive 
exigeoit qu’elle fut retranchée & réprimée pour 
la perfection de la récolte. . , . . 

On voit encore que les indigejlions font très- 
fréquentes dans le temps où l’on fait paffer les 
animaux de la nourtiture feche à la nourriture 
verte , fi l’on donne celle-ci en trop grande quan- 
tité à la fois , & Ci l’on n’a pas l’attention de la' 
faire faner avant que de la donner. Uindigefiion 
eft encore plus immanquable, fî, dans cette cir- 
conftance, on les expôfe tout- à -coup clans un 
champ couvert de bonnes plantes; 8c fi ces bonnes 
plantes font mouillées , la mort de l’animal fuit «Je 
près l’amplitude de fa panfe. 
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Quoiqu’il en foit, l’animal ne dédaigne pas toutes 
.les plantes qui lui font nuifibles : nous avons vu 
qu’il maogeoit momentanément lecoquelicotôc le» 
tithymales, qui font des plantes véritablement nui- 
fibles à fa confervation ; mais comme il ne les 
prend qu’en petite quantité, leur effet eft nul, 
pourvu que l’animal n’ait pas mangé une trop 
grande quantité des autres; car alors leurs pro- 
priétés, ou venéqeufes ou âcres, donnent à Viudi- 
geftion une intenlité très-confidérabie. 

Il eîl encore des plantes qui font vérirablement 
nuifibles & que cependant l’animal mange affez 
bien : ce font les lèches ( Catices ), lesglayeuls ( Glct - 
dioh), les ms (Indes) , le jonc velu (Juncus pilofus), 
les feuillesde la ma fie d’eau, vulgairement appellée 
maffette , ou le rofeau ( Typha ). 

Ce» plantes aquatiques, & fur-tout la derniere 
que nous venons de nommer, agiffent par leurs 
angles & leurs tranchans fur les parois intérieures 
des organes digeftifs ; elles les irritent, les inci- 
fent & produifent des indigeflions qui n’ont de 
reffemblance dans leurs effets que par la mont 
qu'elles occafionnent. Mais ce n’eft pas ici le lieu 
de décrire ces différences ; nous v reviendrons. 
Nous obfcr-veron^ à l’égard de ces végétaux que 
les animaux, & fur-tout les bêtes à cornes, ne 
mangent qu’à défaut d’autres plus ap^érifîans, 

L 4 
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qu’ils ne leurfont point nuifible3 étant donnés apres 
avoir été récoltés & fané» comme les foins ordi- 
naires ; la raifon en eft que dans cet état les bef- 
tiaux les avalent moins goulûment \ ils les mâchent 
infiniment plus long-temps , & ils fe trouvent par 
conféquent en moindre quantité dans leurpanfe, 
& toujours broyés de maniéré à ce que leurs af- 
pérités & leurs angles foient détruits. 

Les plantes fraîches ne font .pas les feules qui 
produifent des indlgeflions aux animaux que nous 
confidérons $ ils en éprouvent encore de la part de» 
fourrages fecs; mais les effets de ceux-ci , quoique 
différens , n’en font pas .moins deftruâeurs. 

Les alimens les plus grofliers ; ceux qui ont 
fouffert le plus d’altération dans le champ St dans 
le grenier; ceux qui renferment le moins de fuc» 
nourriciers St qui font les plus avariés , les plus 
terreftres, & les plus poudreux, font ceux qu’on 
donne de préférence aux bêtes à laine , & fur- 
tout aux bêtes à cornes. 

, Ces alimens fecs , lors meme qu’ils font de bonne 
nature , font toujours beaucoup plus difficiles à 
digérer que les alimens verts ; ils féjournent plus 
long-temps, non-feulement dans les quatre eflo- 
macs, mais encore dans les inteflins; leur accu- 
mulation dan» la panfe , le feuillet & les gros 
inteflins eft toujours accompagnée de la dureté 
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de ces vifceres. Cette dureté gêne 5c comprime 
les parties voifines , de-là la fufpenlion des filtra- 
tions & de ladigeftion ; les alimens fe corrompent 
plutôt qu’ils ne fe digèrent ; l’air putride qui s’en 
dégage , en plus ou moins grande quantité , gonfle 
les entrailles; la panfe eft quelquefois non-feule- 
ment météorifée , mais auffi l’air fe répand dans 
le tiffu cellulaire, entre la peau & les mufcles , 
enforte qu’il y a emphyfême général. 

La dureté de ces organes & la compreflion qu’ils 
font fur les parties qui les environnent, font pUis 
funeftes aux femelles qui font pleines qu’aux autres 
animaux. La panfe agit direâement fur le fœtus; 
elle le comprime au point d’interrompre l’abord 
des fucs nourriciers; il dépérit, il tombe dans la . 
cachexie, ou aqueufe ou putride; les cotylédons 
fe détachent ; il y~a épanchement entre la ma- 
trice & le placenta ; les matières épanchées entrent 
bientôt en fermentation; de-là la météorifation 
qui précédé & qui accompagne quelquefois l’avor- 
tement, fi fréquent & fi funefte, fur-tout aux vaches. 
Si les brebis font, en général, moins fu jettes à 
cet accident que les vaches, c’eft que les bêtes 
à . laine pâturent plus long- temps , qu’elles fortent 
& qu'elles s'abreuvent plus fouvent. Toutes ces 
caufes , réunies à un exercice plus fréquent , les 
garantiflent jufqu’à un certain point du defféche- 
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ment & de l’accumulation des matières dans leurs 
entrailles (i). 

Quoique Yindige/Uon, dans les ruminans , foit 
annoncée le plus ordinairement par l’expanfion 
de la pan Te j il ne s’enfuit pas que ce phénomène 
foit toujours confiant : Vindigejlion la plus terrible 
& la plus redoutable qu’ils puiiTent éprouver, eft, 
fans contredit , celle qui eft produite par le deffé- 
chement des alimens contenus dans le feuillet. 
Cette indigejüon qui eft rarement effentielle , mais 
prefque toujours le produit d’une maladie inflam- 
matoire & quelquefois d’un vice chronique, donne 
confia mirent lieu aux effets les plus funeftes 2c 
à la mort même, fans avoir occafionné la mé- 
téorifation de la .panfe. 

Quoi qu’il en foit , la météorifation , ou ce qu’on 
appelle Ysnfiurc ,-eft roujoura^nroduite par de l’air 
dégagé des alimens contenus dans les eftomacs , en 
général, & dans la panfe en particulier; mais il 
importe d’obferver que cet air n’efl pas toujours 
de. la même nature ; cette différence eft d'autant 
plus effentielle à çonnoitre, que les fubftancesmé- 
décinales qui conviennent pour remédier aux ac- 
cidens auxquels le dégagement de ce fluide donne 


(i) Voyez tout cc qui concerne l'Avortement, dans la 
deuxieme partie du volume de l’an III. 
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lieu, font fouvent très- differentes, 8c fouvent 
même oppofées dans leurs effets. 

L’air qui diftend , gonfle 5c météorife la panfe 
non-feulement n'eft pas de la n-.ême nature que 
celui de l’atmofphere , mais il elt bien différent 
fuivant l’efpece d 'indigejlion qui affefte l’animal. 

Ces fluides aériformes, n’ont bien été reconnus 
que de nos jours. C’eft un très-grand fervice que 
Jes chymiftes modernes ont rendu à la médecine ; 
elle n’aura plus , à cet égard , à combattre des 
effets fans en connoltre la caufe. Pouvant diriger 
fes efforts fur des êtres connus par leurs prppriétés, 
elle pourrç prévenir, arrêter 5c même annuler 
leurs moyens de nuire avec beaucoup plus de 
fuccès qu’elle ne l’a fait jufqu’à préfent. La mé- 
decine vétérinaire feroit réjîréhenfible fi elle ne 
profitoit de ces lumières acquifes; elles lui font 
en quelque maniéré plus néceffaires qu’à la méde* 
,cine humaine , puifqu’elle a à opérer fur des brutes 
privées de la faculté de faire connoître ce qu’ils 
fentent 8c les douleurs qu’ils éprouvent. 

Ces gaz ou fluides aériformes, relativement à 
l’objet qui nous occupe , font de deux fortes , Vair 
fixe 5c l 'air inflammable. 

■ Le premier fe dégage, lors d’une bonne digef- 
tion , mais il eff alors en petite quantité ; ce n’eff 
que fon expanfion rumultueufe' qui eft nuifible ; 
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elle a lieu toutes les fois que le ventricule eft fur- 
chargé d’alimcns, ou que ceux qui le rempli fient 
font d’une nature à. fermenter tiès-promptement 
par la chaleur & l’humidité du liem La propriété 
de cet air eft de tuer les animaux qui le ref- 
pirent, d’éreindre la lumière & de S’oppofer à la 
combuftion. Il eft le même que celui qui s’échappe 
des raifins , du vin , des grains, des fourrages qrîi 
font en fermentation fpiritueufe; enfin il eft en- 
core le même que celui que fournifient les. char- 
bons , dans le principe de leur combuftion , & que 
les chyipiftes modernes diftinguent fous les noms 
de ga\ crayeux , ga\ acide , ga^carboiyquc , &c. 

Quant à l’air inflammable , ou gaz inflam- 
mable , il fe dégage dans la fermentation putride. 
Sa formation dans l’eftomac, fuppofe que les ali— 
mens fe pourriflent plutôt qu’ils ne fe digerenr. Il 
-ne fc dégage des'aümens dans l’état fain qu’après 
qu’ils ont éprouvé la digeftion proprement dite , 
& qu’ils ont franéhi le p’slore. Cet air différé d<L 
précédent* en ce qu’il, brûle Ibriqu’ii eft-' à“ l'air 
•libre , & qu’il éprouve le contaft de la flamme 
d'un corps combuftible quelconque; qu’il eft-très- 
odorant, & qu’il le trouve , dans les animaux- lés 
plus fains , en petite quantité dans les inteftins ; 
enforte quel c’eft. un; état maladif,, lorfqu’il peche 
par excès, comme dans la tympanite, & dans les 
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coliques venteufes. Sa préfence dans les edomacs 
eftcondammênt le produit de mauvaife digedion, 
d'où naît une maladie d’autant plus redoutable, 
qu’il fe dégagé en plus grande quantité. Ses effets 
fur les parois intérieures de ces vifceres font de les 
defftcher , de les brûler & de les gangrener, tandis 
que l’air méphitique n’agit fur ces mêmes parois 
que méchaniquement , c’ed à dire, en les diften- 
dant au point , quelquefois , de les écarter. 

D'après ce que nous venons de dire , on voit 
que les animaux ruminans font fujets à des indl- 
geflions de différentes efpeces. Pour jeter du jour 
fur cette maladie, qu’il ed fouvent très-difficile de 
diilinguer dans l’animal malade , & pour connoître 
fes effets, propres â éclairer& à fournir des induc- 
tions capables de nous mettre dans le cas d’agir 
avec connoiffance decaufe, nous croyons devoir 
didinguer cinq fortes d "mdigtjlions. • 

La première, fous le nom de mctèorifation mé- 
phitique /impie. 

La fecor.de, fous celui de métécri/ation méphi- 
tique. compliquée . 

La troilieme, fous celui d ' indigeftiun putride J Impie . 

La quatrième, fous celui d'indigrJHon putride , 
accompaghée de la dureté de la panjï. 

La cinquième , enfin , fous celui d 'indigejjion 
produite par l’irritation de la panfe. 
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I. De la Météorifation méphitique Jimpte. 

Nous entendons, par météorifation méphitique 
fimple , Yindigejtion qui furvient avant que l’ani- 
mal ait mangé la quantité de fourrage fuffifante 
pour remplir fa panfe ; le trefle , la luzerne & le 
fainfoin font très-fujets à produire cet effet. Si ces 
herbe3 font mouillées , la météorifation s’opère 
plus promptement. Le même phénomène arrive 
encore, fi l’animal boit immédiatement après les 
avoir mangées, lors même qu’il les pâture après 
que le foieil a diffipé leur humidité. S’il fe trouve 
parmi elles du coquelicot, la météorifation de la 
panfe fera encore plus fubue ; elle peut être fi 
violente, que l’animal fuccombe fur-le-champ. 

Symptômes. 

Les figues, qui accompagnent ce gonflement 
de la panfe, toujours infiniment plus fort & plus 
marqué du côté gauche que du côté droit, font 
la triftefïe , la pefanteur de Ja tête, l’anxiété , la 
difficulté de la refpiration ; la poitrine eft fi for- 
tement rétrécie par le rapprochement du dia- 
phragme , que les poumons font dans l’impoflibi- 
lité de fe dilater , enforte que l’animal eft fur le 
point de luffoquer. Cette preftion, de la part des 
entrailles , fur ce tnufcle , intercepte l’aflion du 
foie, de la rate, de l’aorte & de la veine caye pof- 
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térieure ; tout le fang fe porte à la tête; le cerveau 
fe trouve comprimé comme dans l’apoplexie fan- 
guine, cequi eft annoncé, d’une part, par Ici fymp-, 
tôraes décrits , & de l’autre , par l’engorgement 
des vaiffeaux extérieurs de la tête , par l’embarras 
& la dureté du pouls , par l’inflammation de la 
conjor.âive , la fortie des yeux de leur orbite , 

& leur étincellement , la dilatation exceiïive des 
nafeaux , l’inflammation & l’engorgement de la 
membrane pituitaire, l’épaifliffement de la langue , * 
la chaleur de la bouche , qui eft plus ou moins 
remplie de bave épaiffe , vifqueufe , & fouvsnt 
vérdâtre, & d’une odeur acide ou aigre-fade ; par 
les efpeccs de naufées ou plutôt les rots très-fonores 
qui fe font entendre de loin , & dont l’odeur acé- 
teufe eft infiniment plus forte & plus défagréable 
que celle de la bouche & de l’air expiré; à tous 
ces fymptômcs fuccedent la vouflure de l’épine 
en contre-haut; la faillie de la panfe , fur-tout 
dû côté gauche , dépafle alors l’épine de beaucoup; 
les extrémités fe rapprochent du centre de gra- 
vité ; l’animal eft extrêmement roide ; il ne peut 
plus changer de place ; il eft comme infenfible & 
immobile ; enfin , pour peu que cet état violent 
perlifte, il fe plaint , il mugit, il s’agite, les con- 
vullions furviennent, il fe couche, fe débat, & 
fuccorr.be après avoir rendu, ou en rendant ; tant 
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par les nafeaux que par la bouche , une quantité 
plus ou moins confidérable de matières vertes qui 
bouillonnent 5c fermentent. D’autres fois , & fur- 
tout dans les brebis, la mort eft immédiatement 
fuivie de l’émiflion d’un fang noir & dilTous par 
là bouche ; c’eft ce que les bergers nomment 
fang bouillant. 




Ouverture des Cadavres. 


Les défordres que cette maladie opéré dans les 
fujets qu’elle enleve , font relatifs au temps , quoi- 
que toujours très - court , qui s’eft écoulé à 
compter du moment où l’animal a été malade , 
jufqu’à celui où il a fuccombé. En général les effets 
deftruéieurs de Yindigejlion , lorfqu’ils conduifent 
promptement l’animal à la mort, -font plus fen- 
fibles & plus marqués fur le cerveau & fes par- 
ties adjacentes , que fur les parties où réfide ef- 
fentiellement la caufe du mal ; tandis que les or- 
ganes digeflifs font ceux qui fe trouvent le plùs 
léfés lorfque l’animal réfifte plus long-temps à la 
maladie. 

Ces léfions , en ce qui concerne le cerveau , 
font l’inflammation exceffive de ce vifcere, celle de 
la dure & de la pie-mere , du plexus-choroïde , 
qui efl: très-engorgé , ainli que les glandes & les 
vaiflfeaux logés fous le cervelet ; cette même 
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inflammation s’obferve encore dans les me*, 
ninges des bras & des cuifles de la moelle alo: gée ; 
les ventricules du cerveau , le v ventricules o.fac- 
tifs font remplis d’un fang clair fit diflous ; ce 
même fluide eft encore répandu entre la dure & 
la pie - mere , avec cette différence qu’il eft ici 
mêlé avec beaucoup de globules d’air ; les ftnus 
falciforme & latéraux font gorgés’d’un fang noir 
& épais ; l’ethmoïde, la cloifon cartilagmeufe qui 
fépare les nafeaux , les cornets du nez & la mem- 
brane pituitaire» dans toute fon étendue, font 
épaiffis , bourfoufflés , infiitrés 8c noirs; enfin les 
finus frontaux &. maxillaires font remplis de fang 
ou de matière fanguinolente. 

On trouve, à l’ouverture du bas-ventre, la panfe 
& le bonnet extrêmement diftendus, le foie & la 
rate comprimés , deflechés & déforganifés ; la cou- 
leur de ces vifceres eft blafarde St leur fubftance 
caflante ; on les a trouvés quelquefois déchirés; 
mais cette rupture a été bien rarement accompa- 
gnée d’épanchement de fang dans l’abdomen ; le 
feuillqt rempli de matières deflechées ; la caillette 
& les inteftins contenant des humeurs glaireufes 8c 
fanguinoientes; tous ces vifceres, ainfi que les reins 
& la matrice, toujours plus ou moins enflammés. 

Dans les femelles en geftation ou pleines , on 
trouve des cotylédons détachés de la matrice, êc 
Année 1792. M 


Digitized by Google 



( i 7 8 ) 

plus ou moins de fang. répandu entre ce vifcere 
& le chorion ; le fœtus de couleur blafarde , ou 
mort, ou mourant, & les eaux de l’amnios plus 
ou moins rouges. 

Quant à la poitrine , les poumons font flétris, 
rétrécis & maculés par de larges taches, ou bleuâ- 
tres , ou noiiâtres ; les bronches font remplies de 
matière écumeufe & fanguinolente; le péricarde eft 
plein d'eau très-colorée; les oreillettes 8c les parois 
des ventricules du cœur plus ou moins diftendues. 

Tels font, en général, les effet» de Y’wdigejlion 
dont il s’agit. Il eft bon cependant d’obferver 
qu’ils font , en ce qui concerne la léfion des vif- 
ceres, toujours plus forts 8c plus marqués dans les 
bêtes à laine que dans les bêtes à cornes, parce- 
que celles-ci léfifient infiniment moins à la ma- 
ladie que les premières. . 

II. JVUtionjaiion méphitique , compliquée 
de la dureté de la panje. 

. Elle s’opère par les mêmes moyens que celle que 
nous venons de décrire, mais ici la fermentationdes 
alimens a été moins prompte, & l’animal a été dans 
la poflibilité de prendre une plus grande quantité de 
fourrage fans éprouver aucune incommodité; en 
forte que ce n’efi qu’après avoir fatisfait fon appé- 
tit , & fouvent même au-delà , que la mafle des ali- 
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mens eft entrée enfermentation,qu’e!!e s’eftgonfle'e 
de toute part, & que la panfea été non-feulement 
diftendue par l’air méphitique qui s’en efl: dégagé 
fuccefïïvement , mais encore par le volume ex- 
ceffif qu’acquierent les alimens qu’elle renferme; 
volume qui augmente promptement & en propor- 
tion de la fermentation. Dans cette circonlfance, 
l’air ne fe borne pas à diftendre la panfe ; le bonnet 
& la caillette font non-feulement météorilés, mais 
encore les inteftins , au travers defquels cet air fe < 
fait fouvent jqur & s’infinue dans tous les tégu- 
mens, enforte que l’emphysème s’empare bientôt 
de toutes les parties intérieures & extérieures. 

Symptômes. ■ 

Les fymptômes qui accompagnent ce genre 
d'indigejïion font les memes , à peu de chofe près , 
que ceux de l 'indigeJUon précédente ; leur déve- 
loppement eft néanmoins plus lent ; mais 'le figne 
le plus certain pour différencier d’une manière 
non équivoque ces deux indigcfîions , fe trouve 
dans la compreflîon que l’on cpere fur le flanc 
gauche -.dans la première, on enfonce fort avant la 
main, qui comprime fans rencontrer aucune réfif- 
tance , ou on ne trouve qu’une réfiflance très-éloi- 
gnée ; alors on ne doute pas que l’intervalle qui fe 
trouve entre la peau du flanc & la partie qui rélilte , 
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ne foit occupé par l’air , tandis que dans Yindigef- 
tion qui nous occupe , cet intervalle eft rempli 
par les aliinens ; leur volume eft alors fi confidéra- 
ble,qu’on les reconnoù immédiatement fous la peau 
du flanc, ou à très peu de diftance. Cette diitinâion 
eft très-impôt! ante à faire pour ne pas perdre Ie3 
niomens précieux qui peuvent fauver l’animal. 

Ouverture des Cadavres. 

Dans les animaux qui font vi&imes de cette 
indigeflion , on trouve , en général , à l’ouverturé 
de leurs cadavres tous les dcfordres que nous avons 
décrits (I), & fouvent encore la rupture du dia- 
phragme ou celle de la panfe ; quelquefois l’une 
& l’autre en rrême-teinps ; dans tous ces cas , les 
alimens font répandus ou dans la poitrine ou dans 
le bas -ventre. Cette rupture, qui a ordinaire- 
ment lieu avant la mort, eft annoncée par une 
diminution fubite de la panfe Sc un foulagement 
momentané qu’éprouve l’animal ; mais bientôt 
après l’emphyfème eft plus fort, les convulfions 
furviennent, & l’animal fuccombe. 

III. Indigeflion putride J impie . 

Symptômes . 

Cette indigejlion n’eft jamais anffi fubite que 
les précédentes ; & fi elle paroît fe développer 
iout-à-coup, c'eft que les vachers &. les ber- 
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gers n’ont pas fuivi 8c obfervé avec foin leurs 
animaux ; car s’ils avoient eu cette attention , 
ils auroient reconnu , long-temps avant qu’elle fe 
foit déclarée , que la digeftion étoit imparfaite * 
que la rumination s’opéroit plus lentement & 
moins fouvent qu’à l’ordinaire ; que l’appétit des 
animaux étoit irrégulier & quelquefois dépravé, 
& en tout moins aéfif ; que les déjedfions étoient 
plus crues , les matières plus féches , plus noires ,• 
& que leur odeur étoit plus forte 8c plus péné- 
trante ; que les rots étoient fréquens , très - fo- 
nores & d’une odeur qui approche infiniment de 
celle qu’exhalent les excrcmens ; ces rots, au 
furplu^ , font toujours précédés, dans cette circonf- 
tance , par le gonflement fubit 8c momentané du 
flanc gauche; ils auroient vu auffi que le mufle 
étoit fec, les yeux chaiïieux, le poil terrie ; la 
peau plus dure , plus adhérente aux os 8c aux 
chairs , 8c la compreflion fur l’épine dorfale plus 
fenfible & plus douloureufe à l’animal. 

On a encore obfervé quelquefois que cette in- 
dlgeflion étoit précédée par le vomiflement ; mais 
alors l’odeur qu’exhalent les matières rejetées , 
quoiqu’acéteufe ou acide , n’eft pas un indice que 
l'air qui météorife la panfe foit de cette nature ; 
il eft au contraire nidoreux ; il approche plus ou 
moins de celui que renferment les œufs couvis; 
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ce vomiflement , au furplus , indique la léfion de 
l’oefophage dans le lieu où ce canal paffe dans 
la poitrine , comme nous le verrons à l’ouverture 
des cadavres. 

Tels font , en général , les fymptômes, dont l’in- 
tenfiré varie à l’infini, qui précédent Yindigeflion 
dont il. s’agit. Lorfqu’elle exifte, la panfe eft non- 
feulement météorifée , mais la rumination eft en- 
tièrement cefitie; les deje&ions par l’anus font fup- 
piimées ; l’animal eft foible; il fe plaint, refte 
couché , & fa refpiration eft très-laborieufe. 

Les, effets de cette indigeflion font, en général, 
moins aififs que ceux des indigeflions précédentes $ 
fouvent ils fe d:ffipent d’eux-mêmes pour repa- 
roître quelque-temps après. Mais quoique cette 
maladie n’alarmê pas le cultivateur, elle ne porte 
pas moins le plus grand préjudice à fes animaux. 
Les vaches y font infiniment plus expofées que 
les moutons. Elle eft non-feulement la caufe de 
l’avortement , mais encore celle de la détériora- 
tion des vifceres tant du bas-ventre que de la poi- 
trine , & ce n’eft qu’à oette derniere époque que 
V indigeflion dont il s’agit eft meurtrière. 

Ouverture des Cadavres. 

Rien n'eft plus facile à diftinguer , lors de l’ou- 
verture des cadavres , que les léfions anciennes 
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d’avec celles que Yindlgeflion a fait naître. Celles- 
ci fe rencontrent dans les eftomacs & dans les intef- 
tins. La membrane interne de la panfe, celle 
du bonnet & dyi feuillet font brûlées, détachées 
& adhérentes à la face externe de la mafle des 
alimens; ces mêmes aümens , 6c fur-tout ceux con- 
tenus dans le feuillet, font li fortement defieché* 
& fi fortement rapprochés les uns contre les 
autres, que cet elbmac & les matières qu’il rert- 
ferme prélentent une maffe d’un poids fpécifique 
égal à celui de la pierre dont ils repréfentent aufli 
la dureté. Nous en avons trouvé de trente-deux 
centimètres (un pied) de diamètre, & du poids 
de vingt-quatre kilogrammes ( plus de cinquante 
livres). La caillette ne contient que des matières 
glaireufes , fanguinolentes & fi âcres , que fes pa- 
rois intérieures font corrodées ; les inteftins grêles 
ne renferment, le plus fouventf que de Pair, 6c 
quelques humeurs glaireufes ; les gros inteftiris, 
& fur-tout le colon , ne contiennent que des ex- 

crémen8 noirs , defféchés & d’une odeur infefte. 

' ___ . - * — . 

Des épanchemens d'humeur fuppurée dans la 
duplicature du méfentere , dans Pépaiffeur des 
ligamens larges de la matrice, entre les lames 
du péritoine , dans l’épiploon , 6c quelquefois 
entre les fciflures de* la panfe, caraftérifent des 
.léfions anciennes ,de même que la tuméfaftion du 
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diaphragme , fa rupture , les hernies d’une partie 
du foie , ou du bonnet dans la poitrine ; les abcès 
plus ou moins confidérables dans la fubftance des 
lobes pulmonaires , dans l’épai(Teur du médiaf- 
tin , &c. ; quelquefois les membranes qui com- 
pofent cette cloifon , font fi fortement tuméfiées, 
que l’œfophage eft comprimé au point de ne plus 
permettre aucun pafiage aux alimens ; alors ceux 
qui arrivent par la déglutition, s’arrêtent & fé- 
journent en avant de cette comprefiïon ; ils s’y 
accumulent, diftendent le canal & y établirent 
une efpece de jabot, dont la plénitude exceflive 
détermine le vomifiement dont nous avons par- 
lé \ enfin, on rencontre encore quelquefois des 
adhérences du bonnet avec le. diaphragme , avec 
le péricarde, 6c quelquefois même avec le cœur. 

Causes. 

Les caufcs de cette indigejlion font des four- 
rages poudreux, moifis. des eaux bourbeufes’& 
chaigéesde principes putrides. 

IV. Indigeftion putride, accompagnée de la 
’ dureté de la panfe. 

Cette maladie préfente , à peu de chofe près-, 
les mêmes phénomènes que Yindigcfîion précé- 
dente. Elle fuppofe que l’animal s’eft nourri d’a- 
limens de meilleure qualité & plus appétiflans. 
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Elle a le plus fouvent lieu dans le temps que les 
animaux font nourris , partie au fec 8c partie au 
vert , enforte que la panfe renferme une quantité 
plus confidérable a’alimens dont la digeftion eft 
impoffible relativement à l’état de dureté dans le- 
quel fe trouve le feuillet. 

Symptômes. 

La me'téorifation de la panfe fe montre brufque- 
ment $ elle eft bientôt fuivie de l’expanlion de l’air 
dans le tiflu cellulaire de la peau. Ce fluide s’infinue 
fous les tégumens des cotes, des e'paules, du cou 8c 
de la croupe ; enforte que l’animai eft , au bout de 
quelque» heures , aflreété d’un emphysème général 
femblableà celui que le boucher opéré par l’infuffla- 
tion ; alors. les fyrrptômes d’anxiété fe déve- 
loppent ; la rumination celle tout-à-coupj la diffi- 
culté de refpirer eftextreme,8c l’animal fuccombe 
promptement, s’il n’eft fecouru à temps. 

Outre ces fymptôrnes , celui qui caraélérife eflen- 
tiellemertt cette maladie , c\ft la dureté de la panfe, 
dureté qu’il eft facile de reconnoître en prefTant 
le flanc gauche. L’air contenu dans ce vifeere , 
ainfi que celui qui eft fous les tégumens , eft 
inflammable. 

Çuverture des Cadavres. 

On trouve , outre les défordres dont nous avons 
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fait mention dans YindigeJUon precedente, le feuillet 
très-volumineux, très-dur & très-lourd; fes mem- 
branes externes épaiffies & racornies ; il renferme 
des matières deflechées, brûlées, & qui ont con- 
trarié une adhérence fi intime avec fa fubftance , 
qu’il eft bien difficile de les en féparer. Souvent la 
membrane interne de la panfe , ainfi que celle du 
bonnet , (ont gangrenées & détachées de3 autres 
tuniques. 

Caufes. 

La caufe de cette maladie dépend, ainfi qu’on 
le voit, du féjour Sc de l’accumulation des ali- 
mensdans le feuillet. Le volume & le poids fur- 
naturels de ce vifcere le forcent à defcendre en 
contre-bas dans l’abdomen ' par ce changement de 
pofition , il preffe & il comprime la gouttière , au 
point d’arrêter la marche des alimens, tant folides 
que liquides, enforte que la caillette ne contientque 
des fucs gaftriques , a fiez âcres & a fiez cauftiques 
pour corroder les membranes de cet eftomac. 

Cet état du feuillet, dans lequel confifte ef- 
fentiellement la maladie , dépend du défaut de 
boiflon , foit que les animaux ne boivent pas aflez 
fouvent, foit qu’ils dédaignent l’eau dont on les 
abreuve ; les alimens chargés de terre, tels que la 
balle d’avoine que l’on donne aux vaches , fans 
avoir été vannée & nétoyée d’une maniéré quel- 
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conque, y contribuent auffi beaucoup - , ainfi que !a 
paille d’avoine altérée par le. javelage ; les regains 
poudreux; & fur-tout le défaut de pâturage ou d'ali- 
mens verts & aqueux, tels que les navets, les pommes 
de terre, les feuilles de choux , <k autres. 

Au relie, la dureté du feuillet, & le volume 
exceflif de la panfe , portent far le fœtus des im- 
prelïions prefque toujours mortelles. 

V. Indigeflion produite par l’irritation 
de la panfe. 

Symptômes. 

Ceux qui cara&érifent cette maladie, font bien 
différens de ceux que nous avons décrits dans les 
chapitres précédens. Cette différence , dans les li- 
gnes ôc.dans les effets , eli fi conluiérable , qu’il eli 
facite de confondre cette indigeflion avec des mala- 
dies d’une toute autre clalfe ; fit cette erreur qui a 
fréquemment lieu, fait une infinité de victimes. 

Quoi qu’il en fait, les lignes qui indiquent ce 
genre d 'indigeflion font la trifielfe , le larmoyemenr, 
l’accélérat:on du mouvement des flancs , le gonfle- 
ment momentané du flanc gauche; tous ces lignes 
augmentent d’intenfité ; les yeux fartent , pour 
ainfi dire, de leurs orbites; ils pirouettent fur leur 
axe ; le pouls ell vite , petit 5c concentré ; les mâ- 
choires font ferrées l’une contre l’autre, comme 
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dans le tétanos ; mais ce ferrement n’eft pas ici ao 
compagne de la tenlion des mufcles de l’encolure ; 
les extrémités font roides ; il y a proftration des 
forces ; l’animal n’a aucune flexibilité, il eft immo- 
bile & infenlible; fi on le détermine à faire quelques 
pas en avant , il chancelé, il tombe même & relie 
fans mouvement; il fe plaint, il mugit, fa bouche 
fe remplit de bave , il s’établit fous la ganache une 
turtieur flafque & indolente ; la panfe fe météorife , 
le pouls s’efface entièrement ; les déje&ions , qui 
avoient été fupprimées pendant la durée de la ma- 
ladie , qui eft de deux , & quelquefois de huit jours, 
font fanguinolentes & très fétides, accompagnées 
d’épreintes plus ou moins cruelles ; enfin , les 
convullions furviennent, & l’animal meurt. 

Ouverture des Cadavres. 

On trouve des épanchemens fanguins dans la 
panfe, dans la caillette & dans les inteftins grêles; 
fou vent les parois de ces vifceres font noires & gan- 
grenées, le foie & le diaphragme font plus ou moins 
enflammés, le pancréas décompofé, & les reins 
très-gorgés. 

Caufes. 

, * * ■*- t • ' . 

Tous cc-s défordres font dus aux plantes âcres 
aquatiques , & marécageufes , telles que les ro- 
fcaux , les lèches, les renoncules, les éfules & les 
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t’ithymales , &, en ce qui concerne la boifïbn, les 
eaux chargées de cantharides & d’autres infeâes 
de cette nature. Les premières de ces fubftances 
agiffent par leurs angles & leurs tranchans , les 
autres par l’âcreté de leurs lues , enforte que les unes 
& les autres produifent l'effet d’un véritable poifon. 

i * 

Moyens prefervatifs des Indigeflions. 

Comme il eft infiniment plus effentiel de pré- 
venir les maladies que de les guérir, nous croyons 
•devoir indiquer les précautions à prendre pour 
garantir les animaux des indigeflions. Nous avons 
obfervé que Yindigeflion méphitique flmple étoit 
d’autant plus fubite, que les plantes qui compo- 
foient les pâturages étoientplus appétiffante5,plus 
abondantes , & que les animaux étoient plus preffés 
par la faim. Ainfi pour éviter les accidens qui fe- * 
ront une fuite de cette nourriture , les vachers & 
les bergers laifleront féjourner très-peu leurs ani- 
maux dans ces pâturages j ils auront foin de les 
tenir toujours en mouvement, afin de mettre des 
intervalles entre les déglutitions $ de les obliger 
même de fortir de ces pâturages , fauf à les y ra- 
mener de nouveau , après qu’ils auront ruminé la 
patîte quantité d’alimens qu’ils auront avalée. 

Les pâturages de cette efpece doivent être pros- 
crits pendant tout le temps que les plantes qui les 
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compofent feront mouillées ; 8c fi l’on étoit dans 
la nécèfiïté d’y envoyer les troupeaux , il faudroit 
néceffairement redoubler de foins, les y laiffer . 
encore moins de temps, les obliger à une allure 
plus prompte dans les pâturages & à un féjour plus 
long au dehors. 

Lorfque le fourrage fera fauché pour être donné 
en vert dans l’étable, la portion qu’on leur dépar- 
tira le matin aura été coupée le foir de la vtilie, 8c 
celle qu’on leur donnera à cette époque l’a tira été 
le matin. Il faut que la petite pravifion de fourrage' 
foit un peu éparpillée pour éviter qu’el'e ne s’é- 
chauffe. Il eft encore néceffaire de la donner bt affée 
à bradée , 8: de mettre un intervalle d'une ration 
à l’autre; la durée de cet intervalle doit être à peu- 
près égale au temps qu’a employé l’animal à avaller 
la portion de fourrage qu’on lui a donné à manger. 
C’eft ainfi qu’on le pratique dans les départemens 
du Haut &du Bas-Rhin, 8c en Stiiffe , pour le 
trefie , qui eft la plante la plus fufceptible de 
produire Xindigefùon venteufe : cet aliment donné 
ainfi , fournit beaucoup de lait aux vaches , 8c n’oc* 
cafionne aucun accident; niais s’il eft donné fans 
précautions, & à difcrétion, il eft abfolument 
meurtrier. Quant à la boiffon, on ne doit la per- 
mettre qu’après que les animaux auront ruminé. 

Ces précautions indifpenfables , pour éviter 17/7- 
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digeflion qui peut être la fuite des meilleurs four- 
rages , doivent être encore plus foigneufement 
obfervées lorfque les pâturages renferment des 
coquelicots. 

Tous ces foins font encore plus néceffaires pour 
prévenir Ÿ indigcjlion méphitique , compliquée de la 
dureté de la panfe , parce qu’elle ne fe manifcila 
que lorfque les alimens y font accumulés en trop 
grande quantité, & que par l’effet de la chaleur 
de la cavité qui les contient, & du liquide qui 
les abreuve , ils entrent en fermentation. C’eft 
cette fermentation qu’il importe fur-tout de pré- 
venir, & cela eft facile, fi on obferve attentive- 
ment les animaux dans le pâturage, ou à l’étable; 
fur-tout fi on connoît préalablement les difpofi- 
tions particulières de chaque individu , & les effets 
que peuvent produire les alimens dont on les nour- 
rit : les animaux qui mangent avec avidité & gou- 
lûment, y font plus expofés ; car ils mâchent moins 
8c ils prennent une plus grande quantité de nour- 
riture dans un efpace de temps donné, compa- 
rativement aux autres ; les plus forts défendent 
l’abord des fourrages aux plus foibles, &en man- 
gent toujours une plus grande portion; aufli voyons- 
nous ces animaux plus fujets à l’ ïndigcjlion dont 
il s’agit, que les autres. Les alimens qui l’occa- 
fionnent de préférence, font ceux dont ils font une 
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plus grande confommation dans un moindre ef- 
pace de temps ; tels font tous les fourrages verts & 
tendres; les racines, & fur -tout les navets, la 
betterave champêtre, les carottes; les papillon- 
nacëes, comme les pois, les vefces, Scc. foit verts,' 
foit fecs , mais fur-tout dans le premier état; & 
plus en eux la maturité du grain eit avancée, plus 
ce danger eft à craindre. 

Ayant égard à ces confidérations, on prévien- 
dra les effets de cette efpece d'indigeJHon en fe 
conformant exactement à ce qui v’ent d’être dit 
fur les foins à avoir pour la récolte des fourrages 
verts, en écartant les animaux des pâturages, en 
fufpendant toute diftiibutiou dés l’inftant que la 
peau du flanc gauche 1er h au n’neu d.s cô es* 8c 
de la hanche , &. que parla pr; (fi n sur .e flanc on 
jugera que la panfe eft fi.ffif marnent remplie. 

* Pour peu que la pan'e foit dure, & que par fon 
élévation au-delà des borne ; que n us venons 
d’indiquer , on juge qu’elle contient une trop 
grande quantité d’alimens, il devient dangereux 
d’abreuver l’animal avant qu’il n’ait ruminé l’ef- 
pace de temps néceflaire pour débarraflèr ce pre- 
mier eftomac. 

En fe rappelant les caufes de Yindigcfîion pu- 
tride fimple , on jugera aifèment de l’obligation 
indifjpenfable de les éviter pour la prévenir. Mais 

cela 
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cela ne fuffit pas , il faut encore en détruire les 
mauvais effets en débarraflant les eftomacs des 
matières corrompues qu’ils renferment, par l’u- 
iage de décodions de fubftances alimenteufes , 
telles que celles, de navets, de carottes ,de bette- 
raves , de pommes de terre, de choux , de trefle, 
de vefces , de pois , Scc. ; en nourriffant enfuite 
les animaux avec ces fubftances bien cuites ; en 
les leur donnant en petite quantité à la fois , 
& aflaifonnées avec du fel commun ou de cuifine 
( muriatt de foude ). 

Pour prévenir YinJigeJHon putride (impie , ac- 
compagnée de la dureté de la panfe , il faut , après 
avoir éloigné les caufes qui y donnent lieu, s’oc- 
cuper des moyens de vider le feuillet; ainfi il eft 
d’abord néceffaire de fubftituer- à des alimens fecs , 
peu nourriflans , d’autres qui le (oient davantage. 
Dans le cas où il ne feroit pas poflible de fe pro- 
curer affez d’alimens verts pour les remplacer, on 
délayera les fubftances nourricières amaflees dans 
la panfe & dans le feuillet, par la boiflon que nous 
venons d’indiquer, & dans laquelle on aura fait 
cuire une jointée de farine de graine de lin. 

Uindigeftion produite par l’irritation de la panfe, 
dépendant de la préfence de fubftances , ou âcres, 
ou cauftiques , ou incifives & vraiment vulnérantes, 
introduites dans cette partie, & qui agiflent im- 
Annee 1 792. N 
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.irtediâterïient après y être parvenues , on conçoit 
que , pour la prévenir , il faut les éviter ; que dès- 
lors les premiers indices de la maladie annoncent 
/a préfence, & le befoin d’y remédier. 

'Traitement des Indigeftions. 

Dans le traitement des indigeftions , on a , en gé- 
néral, pour objet de débarrafier les eftomacs de 
la furcharge des alimens qu’ils contiennent , Sc 
d'en réduire la quantité, dans ces circonitances 
pénibles, au-deflous de celle qu’ils renferment 
dans un animal en fanté , lorfqu’on regarde ces 
eftomacs comme vides, & que par cette raifon 
il eft prefle par la faim ; car dans les animaux 
dont il s’agit, on ne doit pas tendre à obtenir la 
.vacuité de ce premier réfervoir des alimens , cette 
çntreprife feroit inévitablement funefte. 

, Ainfi qu’on l’a vu , par ce qui précédé, il eft* 
extrêmement prelTant d’obtenir cet effet dans cer- 
tains cas, & de déterminer en même -temps la 
condenfation ou l’évacuation de l’air qui ajoute 
finguliérement au volume de la panfe , & qui 
forme quelquefois effentiellement la maladie. Dans 
d’autres, il feroit- dangereux de tenter des chan- 
gemens fi Rapides; & ce n’eft que peu à-peu qu’on 
peut atteindre le but defiré. 

Il eft encore des complications qui néceflitent 
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des fecours particuliers, qu’il faut employer en 
même-temps qu’on fait ufage des moyens propres 
à combattre Y indigejlion , & qui en fécondent 
l’aâion ; ces ind cations diverfes prouvent la nécef- 
fité d’établir, non-feulement , un traitement pour 
chaque efpece A'indigeftion , mais aufli pour diffé- 
xens périodes de chacune d’elles. 

On jugera , d’après l’expofé des uns & des autres 
de ces traitemens , de l’jnfuffifance & du danger 
des remedes populaires publiés comme propres à 
guérir généralement les indigeflions ; or* verra que 
les mieux compofés ne peuvent convenir que dans 
des cas femblablcs à ceux pour lefquels ils ont été 
donnés quelquefois avec fuccès; & on fera per- 
fuadé enfin , que ceux qui ne font que le réfultat 
de compilations informes, prouvent l’impéritie, 
ou la charlatannerie de leurs inventeurs. (1) 

Traitement de /’Indigeftion méphitique fimple. 

Pour remédier à cette indigeflion , il importe de 
ne point perdre de temps; fouvent le délai le plus 
court peut être fuivi de la mort de l’animal. 

Si la panfe eft médiocrement enflée, fi la ref- 

1 » • 

(1) On peut confulter, à l’égard de tous ces prétendus 
remèdes fpécifiques des indigejlions . cet article, dans le 
Diéüonrtnire de Médecine de L' Encyclopédie méthodique * 
tome VII. ( Note des éditeurs ). 
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piration eft gênée, il eft facile de remédier à cet 
état , d’abord en empêchant que l’animal ne mange 
davantage , ôc en lui faifant avaler le plutôt pof- 
fibîe un breuvage alkalin, capable de condenfer 
l’air ou de Pabforber : c’eft ce qu'on obtiendra 
avec l’eau de chaux, ou avec la leflive de cendres 
de bois neuf (i) , ou avec le (el de potaffe (alka/i 
fixe végétal'), & même avec une eau de favon ; 
mais de tous ces moyens, celui qui agit avec le 
plus d’elHcacité eft, lans contredit, l’alkali- volatil 
fluor ( ammoniaque ). On le donne à la dofe de 
quatre ou cinq grammes (un gros) , étendu dans 
un demi-litre (une chopine) d’eau commune, pour 
les bêtes à corne, & à la dofe de quinze à vingt- 
cinq gouttes pour les brebis. Souvent la dégluti- 
tion de ce breuvage eft immédiatement fuivie de 
la diminution du volume de la panfe & de ren- 
foncement du flanc. 

Ce changement falutaire n’eft pas généralement 
de longue durée ; l’air qui s’échappe de nouveau 
de la maffe alimentaire , donne lieu à une nou- 
velle météorifation qui exige l’adminiftration d’un 
fécond breuvage compofé comme le précédent# 
Ce breuvage fuflit le plus fouvent pour remédier 

’ " ” ’ * " . ~ , , 

(,) On entend ici par bois neuf, celui qu» n’i pas e:d 

flotté. 

.V 
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entièrement à ce degré à'indigejiion. Si néanmoins 
cela n’étoit pas, on le répéteroit une troiiieme , & 
même une quatrième fois. ' 

Pour féconder les effets de ce traitement , il eft: 
- néceflaire de promener les animaux 8c de leur 
donner quelques lavemens d’eau pure, afin de fol* 
liciter les déjedions par l’anus; l’exécution de ces 
déje&ions eft un indice non - équivoque du réta- 
blifl’ement de la régularité & de l’harmonie du 
canal alimentaire. 

Si au lieu de l’aikali-volatil fluor (ammoniaque) t 
on fait ufage de l’eau de chaux , on la donne à la 
dofe d’un litre (une pinte), pour le gros bétail, 
& d’un double décilitre (à-peu-près un demi-fep- 
tier), pour les moutons 3 c les chevres. On en 
réitéré l’ufage félon le befoin , ainfi qu’il eft in- 
diqué pour l’alkali-volatil (i). 

(1) On fent que pour pouvoir faire ufage de ce remede, 
©n doit en tenir de préparé d’avance. L’eau de chaux le 
conferve très-bien dans des vafes fermés exaftemênt. On 
la prépare de la maniéré fuivante : on prend , par exemple , 
cinq hectogrammes (une livre' trois gros), de chaux nou- 
vellement cuite & foigneuJêment préferyée du contaél de 
l’air-& de toute humidité, on la met dans un vafe, & on 
verfe delïus fix à fept litres (pintes) d’eau bouillante. La 
chaux éteinte, on agite la liqueur à plufieurs reprifes; lorf- 
qu’elle eft froide on la met dans des vafe» de grès, ou bou- 
teilles bien fermées , & on la conferve pour l’ufage. 

N 3 
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Si on fe fert de la leffive de cendres de bois 
neuf ; on la prépare fur le«champ : pour cela, on 
en met une jointée dans un linge clair pour fervir 
de filtre; on verfe deffus trois ou quatre litres 
(pintes) d’eau bouillante ; on reçoit la liqueur qui 
filtre dans un vafe placé à cet effet; on en ufe 
comme de l’eau de chaux. 

Le fel de potafle ( alhali fixe végétal} /s’emploie 
à la dofe de quinze à vingt grammes (quatre gros) , 
diffous dans un litre (pinte) d’eau. 

A l’égard du fa von , on le fait diffoudre à raifon 
de fix décagrammes (deux onces) pour un litre 
(pinte) d’eau; on en donne un demi litre (cho- 
pine) en breuvage , pour le bœuf, & un verre pour 
le mouton. 

Ces derniers breuvages fe réitèrent félon le be- 
foin, comme les premiers prefcrits. 

Lorfque la météorifation efl plus forte, que les 
fymptômes qui l’accomp2gnentfont plus allarmans 
à raifon de leur plus d’intenfité , le danger eft 
extrêmement preflant, & on courroit les rifques 
de voir périr les animaux fi on comptoit feule- 
ment fur l’effet des remedes que nous venons de 
prefcrire pour le premier degré de cette indif- 
pofition , fi on s’en rapportoit à leur efficacité 
reconnue dans czjxq circonftance , & à leur plus 
grande aélion , en les donnant à une plus forte dofe. 
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Dans les cas de cette efpece, il eft inftant d’o- 
pérer le plus promptement poTîbie la fartie de 
l’air, en pratiquant la ponftion furie flanc gau- \ 

che avec un trofquart armé de fa canule , & deftiné 
à cet ufage (t). 

Pour faire cette opération , on prend le trof- 
quart de la main droite, le manche étant placé 
dans- la paume de la main , le pouce Ôc l’index éten- 
dus fur la tige de l’inftrument, & les autres doigts - 
tournés fur 1s manche & aidant à le fixer. On 
dirige le trofquart , fuivant fa longueur, perpen- 
diculairement au plan du flanc gauche , à égale 
diftance de la derniers côte , des hanches, St des 
apophyfes tranfyerfes des vertebres lombaires , 
e’eft-à-dire , au centre du flanc ; on l’enfonce avec 
force & fans changer direâion , jufqu’à ce que 
l’extrémité de l’index touche la peau : alors on 
prend la canule de la main gauche, onia faific 
fortement au moyen des trois premiers doigts & 
du poucè; on la maintient plongée dans la paille 
au degré où elle y eft enfoncée , & on retire le 
trofquart avec la main droite. 

En exécutant ce dernier procédé, à mefuretju’on 
dégage le trofquart, on engage de plus en plu# 


(i) Voyez la defcription & la figure des inftrümens pro- 
pres à cette opération à la fin de ce mémoire. ; 
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la canule dans la panfe, & même en entier, fi on 
le juge néceffaire. 

L’air fort aufli-tôt par l’iffue qu’elle préfente; il 
fe dégage d’abord avec beaucoup d’impétuofité , 8c 
la météorifation diminue d’une maniéré fenfible. 

Il arrive fouvent que le dégagement de l’air 
émbarraffé entre les parties alimenteufes , fe fai- 
Tant avec impétuofité pour s’échapper par la ca- 
nule, entraîne dans ce tuyau quelques portions 
des alimens qui le remplirent bientôt entièrement , 
& ferment le paflage à l’air. Pour prévenir cet in- 
convénient, on a une fonde plus longue que la 
canule, ayant à fon extrémité un bouton qui en 
remplit exactement le diamètre , &c qui y pafle 
aifément; on introduit cette fonde dans la canule , 
& en la pouffant au-delà de celle de fes extré- 
mités qui eft dans la panfe, on écarte tous les 
corps folides qui pourroient l’engorger. 

Le cuir des bœufs eft quelquefois ft épais & 
fi dur, que la pointe du trofquart, quoique fuf- 
fifamment allongée 8c très- tranchante , refufe d’y 
entrer, 8c qu’on perd , en efforts pour l’introduire, 
un tétaps confidérable ; alors on prépare l’intro- 
duftion du trofquart par une inciiion qu’on pra- 
tique à la peau avec un biftouri. 

On a pour les moutons un trofquart propor- 
tionné au volume de ces animaux , 8c on l’em- 
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ploie de la même maniéré que pour les bœufs , & 
dans le même endroit. 

Les bons effets de cette bpération fe mani- 
feftent bientôt par l’abaiffement du flanc ; par la 
diminution fenflble du volume du ventre ; par la 
facilité de la refpiration, & parle plus d’aifance 
fenflble de toutes les facultés vitales ; mais ces effets 
ne fuffifent pas pour conduire à une guérifon en- 
tière; il eft indifpenfable de continuer fes foins à 
l’animal pour l’effeâuer. 

Le plus fouvent une fécondé météorifation 
fuccede à la première, & au même degré. Lorf- 
que cela n’a pas lieu, l’air continue à fe dégager 
des alimens d’une maniéré moins violente, mais 
affez pour gonfler la panfe. On voit, dès lors, la 
néceflité de laifftr la canule dans cette partie, pour 
offrir continuellement une iffue à l’air, à mefure 
de fon dégagement. 

On fécondé ce fecours par l’adminiftration de 
l’un des breuvages indiqués pour le premier de- 
gré de VindigeJUon dont nous donnons le traite- 
ment ; on doit préférer dans ce cas celui com* 
pofé avec l’alkali - volatil ( ammoniaque ). On le 
réitéré trois ou quatre fois, à environ deux heures 
d’intervalle l’un de l’autre, ou plutôt, lorfque 
la permanence des fymptômes , au même degré , 
en indique de nouveali l’emploi. 


Digitized by Google 



( 202 ) 

L’ufage des lavemens d’eau légèrement vi- 
naigrée , continué jufqu’à ce qu on obtienne des 
évacuations abondantes; la promep^de &. le bou- 
chonement léger fur tout le corps de 1 aninial , 
font extrêmement nécefîaires. 

Qn continue ces fecours jufqu'à la déflation du 
dégagement de l’air, & ju.'qu au ietabhffement 
de la rumination. 

Alors on retire la canule : on coupe le poil 
autour de la plaie , on la nétoie avec du vm 
chaud , & on la recouvre avec un léger pluma- 
ceau chargé de térébenthine. 

Ce n’eft qu’après que la rumination fera réta- 
blie & fe fera effeâuéé régulièrement pendant un 
certain efpace de temps, que la panfe aura fenfi- 
blement perdu de fon volume exceffif & repris 
l'on reffort , que les dejeôions auront leur coniif- 
tance naturelle 5c fortiront avec la facilité qui font 
des indices de bonne digeftion , & que l’animal pfa- 
roitra pveffé par la faim , qu’on pourra lui per- 
mettre de manger. 

On lui donnera d’abord les alimens les moins 
difpofés à la fermentation , tels que la paille d a- 
voine , le regain & le fon. On les lui départira 
en petite quantité; on en augmentera enfuue peu- 
à-peu la ration, & on le difpcfera ainli par gra- 
dation au régime ordinaire. - 
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Traitement de Z’Indigeftion méphitique , compliquée 
de la dureté de la panfe. 

Le danger de l 'indigejlion dont il s’agit eft 
beaucoup plus preffant que celui auquel eft ex» 
pofé l’animal atteint de celle dont nous venons 
de donner le traitement; car à la météorifation qui 
la caraétérife , fe joint le volume exceffif des 
alimens , & un plus grand dégagement d’air à 
l’énormité de la maffe des matières en fermenta- 
tion. Cette fermentation eft telle, en pareil cas, 
que les matières femblent être en ébullition. 

Dans cet état , toute temporifation eft vrai- 
ment funefte ; la diftenfion énorme & rapide des 
eftomacs eft bientôt fuivie de la fuffocation & 
de la mort de l’animal. Les moyens les plus ac- 
tifs que nous venons d’indiquer font toujours 
infuffifans, & il faut fe hâter de donner très- 
promptement iffue à l’air , & aux alimens en 
même - temps. 

On parvient à ce double effet par une ouver- 
ture fuffifante , pratiquée au flanc gauche. 

Cette ouverture fe pratique ainfi : on plonge 
le biftouri à trois centimètres ( deux travers de 
doigt), au-deffus du lieu où nous avons indiqué la 
ponâion ; le dos .de cet inftrument doit être dirigé 
du côté des apophyles tranfverfes des vertebres 
lombaires ; on enfonce la lame jufau’au manche , 
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alors par un fécond temps , & en retirant 1’inflru» 
ment, on prolonge l’incifion encontre-bas jufqu’à 
ce qu’elle ait huit à neuf centimètres (quatre à 
cinq travers de doigt ) de longueur, dans les bêtes à 
cornes, & environ cinq à.fix centimètres (deux 
pouces) dans la chevre 8t dans le mouton. ' 

Il importe de faire cette incifion en un feul 
temps, à l’effet de couper à-la-fois la peau , les 
mufcles & la panfe , parce qu’il efl très-eflentiel 
que l’ouverture de ces differentes parties foit 
uniforme , & qu’elles fe correspondent exafte- 
ment. Si celle de la panfe étoit plus grande que 
celle de la peau & des mufcles , il en réfulteroit 
d’épanchement des matières entré ces parties. Il 
importe donc de tenir le biftouri bien affujéti , de 
l’enfoncer avec force , & de le retirer avec dexté- 
rité, par un mouvement uniforme, en baiffant la 
main de maniéré à ce que le tranchant agiffe de 
préférence fur la peau , celle-ci préfentant plus de 
léfiftance que les autres parties. 

Dès que cette incifion e£ faite, & même avant 
qu’elle foit entièrement pratiquée., l’air & les ma- 
tières commencent à fortir; mais l’évacuation qui 
s’opére.roit ainfi fpunranément , feroit infuffifante; 
il faut la faciliter, ou par une curette en forme 
de cuiller, ou en retirant les alimens peu- à-peu 
avec la main. On comprend qu’il faut que cette 
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dermere opération foit faite par une jeune per- 
fonne, afin que fa main & fon bras puiflent s’in- 
troduire aifément par cette ouverture. 

La quantité des matières alimentaires , qu'on ell 
forcé d’extraire ainli de la panfe , eft toujours 
très - confidérab'e ; on en retire communément 
deux à trois pleins féaux ; on y eft néceflité 
& par rapport à rentaffemenr ainfi qu'au vo- 
lume réel des matières , & par rapport au degré 
de fermentation qui les enfle fans ceffe. Cette 
évacuation artificielle a encore pour objet de di- 
minuer le foyer de chaleur qui eft exceffif , & qui 
a d’autant plus d’intenfité « que ces matières font 
en plus grofle mafle. 

En vidant ainfi la panfe, il faut ménager, au- 
tant qu’il fera poffible ,• fes parois & les bords 
de, la plaie : des meurtriflures fur les premières de 
ces parties , ne peuvent qu’être fuivies d'effets 
fâcheux, & des déchiremens feroient inévitable- 
ment funefte*. Quant à la fécondé , elle fe cica- 
triferoit d'autant plus difficilement , qu’elle aurait 
été plus fatiguée. 

Les médicamens que nous avons preferits pour 
Yindigtjlion précédente, conviennent ici égale- 
ment; mais les breuvages fe verfent dans la panfe , 
au moyen d’un entonnoir, par l’ouverture qu’on y 
a pratiquée ; on les continue par cette voie jufques 
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à ce que la fermentation foit entièrement ceflee. 

On nétoie (bigneufement la plaie de toutes les 
parties des alimens qui font attachées à fa fur- 
face , avec une éponge, ou du linge, ou des 
étoupes roulés mollement , imbibés de vin , de 
bierre, ou de cidre, tiede. Si la plaie paroilïoit 
fatiguée, il feroit préférable d’employer l’eau-de-vie. 

Cette ablution achevée , on recouvre la plaie 
d’un large plumaceau chargé de térébenthine. 

L’animal foulage au degré qui permet l’emploi 
de ces derniers foins, il eft encore urgent de lui 
continuer des fecours. 

On a recours à tous'les moyens prefcrits contre 
Vindigtjîion méphitique fimple; ajoutant aux breu- 
vages indiqués dans ce cas , une infufion de 
plantes aromatiques , telles que la fauge , le thym , 
l’hyfope, la fariette , l’abfynthe , &c. ; en rt^â- 
lant par moitié Finfufion dont il s’agit avec ces 
breuvages. 

On perfifte dans l’emploi de ces derniers re- 
medes, jufques à ce que la rumination foit parfaite- 
ment rétablie, & ce n’eft qu’à cette époque que 
l’on doit permettre à l’animal de manger. 

Il importe de ne lui donner d’abord que des 
alimens peu fujets à fermenter, tels que les four- 
rages fecs. 

A cette époque , Xindigeflion eft regardée comme 
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complètement gue'rie , & il ne s’agit plus que 
de panfer journellement la plaie du flanc & de 
Peftomac , & de la conduire à fa guêrifon : c’eft- 
à quoi on parviendra afl'ez promptement en conti- 
nuant le traitement que nous avons indiqué pré- 
cédemment à fon égard. 

Traitement de /'Indigeflion putride Jimple. 

On a, remarqué , dans cctro efpece d "indigtf- 
tïon , que non-leulement les matières , dont l’accu- 
mulation dans les eftomacs y donne lieu , avoient 
un cara&erede putridité à raifon de leur trop long 
féjour dans ces parties , mais que ces matières y 
étoient deflechées , durcies, Sc appliquées contre 
les parois , de maniéré à en détacher la mem- 
brane fur laquelle elles portent immédiatement. 
On a vu , de plus, qu’elle ell accompagnée d’une 
météorifation qui peut être, ou plus forte, ou plus 
foible , & on fait que jufques à ce jour il n’exille 
aucun moyen pour condenfer l’efpece d’air qui 
fs développe dans cette circonflance , & qui d’ail- 
leurs gangrené allez promptement les parties des 
animaux où il féjourne. Il faut donc avoir égard , 
dans le traitement à oppoler à cette indigeflion , 
aux ci rcon fiances particulières, «k aux complica- 
tions que nous avons fait connoître. 

Lorlque la météorifation efl peu confidérable » 
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on fatisfait aux diverfes indications qui fe réu- 
nifient , en combinant les huileux , les fpiritueux , 
avec des fallns anti-fpafmodiques : tel eft un mé- 
langé d’huile végétale, non rance, aufli nouvelle que 
faire fe peut , à la dofe de douze décagrammes 
( quatre onces ) , d’eau-de-vie à celle de dix dé- 
cagrammes ( trois onces ) , & de fel de nitre 
(nitrate de potajfe ) à la dofe de douze grammes 
( une once ) ; le tout étendu dans un demi-litre 
(chopine) d’infufion de mélifle ou de menthe. On 
répété ce breuvage trois heures après l’adminif- 
tration du premier \ on le réitéré une troilieme 
& même une quatrième fois , fi la météorifation 
n’eft pas entièrement difiipée , & ainfi de fuite 
jufqu'à ce qu’elle n'exifte plus. 

On fécondé l’effet de ces remedes en donnant , 
dans l’intervalle de ces breuvages , â commencer 
du fécond au troifieme , une forte décoftion de 
graine de lin & de fon ,à la dofe d’un litre ( pinte ). 

Il eft néceflaire de faire prendre des lavemens 
compofés de la décoftion 'précédente, pendant 
l’ufage de ces médicamens. 

La météorifation étant totalement difparue , 
• YindigeJIion n’eft pas encore guérie , & fes effets 
renauroient bientôt fi on cefloit tout traitement. 

Il faut continuer la décoftion mucilag’ neufs 
& en faire ufage autant en breuvages qu’en la- 
vemens. 


Digitized by 



( ) 

vemens, jufqu’à ce que l’animal ait évacué abon- 
damment des matières noires & fluides. Ce n’eft 
qu’à cette époque que le feuillet 8c la panfe fe- 
ront entièrement débarrafles de ce qu’ils renfer- 
moient de nuiflble. 

On ne doit permettre l’ufage des alimens au* 
animaux atteints de l 'indigejlion que nous envi- 
fageons , que lorfque la rumination eft parfai- 
tement rétablie. 

Les fourrages verts leur feront donnés de préfé- 
rence, & dans ce cas les racines quelconques 
feront très-bonnes ; fi on les fait cuire avec un 
peu de fel de cuifine ( muiiate de fonde ) , elles 
feront encore plus efficaces. 

Lorfque la météorifarion eft plus forte , 8c que 
les fecours font infuffifans pour la faire difparôîrre, 
on a recours à la ponction de la panfe; on la' pratique 
comme nous l’avons indiqué précédemment. Du 
refte , on fe conduit ainfi que nous venons de le 
prefcrire. 

Traitement de /’Indigeftion putride , accompagnée de 

la dureté de la panfe. 

• 

Outre les indications , qui font l’objet de Yin- 
digefion précédente, que nous avons à remplir 
dansY indigejlion putride, acompagnée de la dureté 
de la panfe, nous devons encore débarraffer cette 
Année 179 a. O 
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derniere poche des matières qui y font accumu- 
lées : nous devons auftî reconnoître fi l’accumu- 
lation, â laquelle il s’agit de remédier, n’a pas 
pour caufe des corps arrêtés dans le bonnet. 

Le premier fecours â apporter à cette indigef- 
iion eft d’ouvrir le fianc gauche, fuivant le pro- 
cédé que nous avons décrit pour Vindige. filon mé- 
phitique , compliquée de la dureté de la panfe, &. 
d’en retirer les matières par les moyens qui y font 
propofés. 

Si on foupçonne que l’amas qui s’eft fait de ces 
matières, dépend de corps étrangers fitués dans le 
bonnet, il faut agrandir fuffifamment l’ouverture 
du flanc, pour que l’artifie puifiè aller chercher 
lui-même ces corps dans cette poche. 

On profite de cette ouverture pour verfer dans 
l’eftomac les breuvages prefcrits en dernier lieu. 
On fe conduit , pour les fuites de cette indïgefiion B 
de la même maniéré que pour la précédente ; &. 
eu égard à la plaie du flanc gauche , ainli que nous 
Vavons indiqué. 

' Les moutons font, en général , moins expofés à 
ces deux dernierçs indigcfilons que les bêtes à 
cornes; il eft rare lorfqu’eile exifte en eux d'être 
obligé d’avoir befoin de tous les moyens que nous 
venons de prefcrire , & il luffit le plus fouvent , 
après l’adininiftration d’un ou deux breuvages mu- 


Digitized by Google 


( 211 ) 

cilagineux à la dofe d’un double décilitre (demi- 
feptier) , de les envoyer fur des pâturages tendres. 
Heureufement , pour les cultivateurs , que ces in- 
digejlions , n’arrivent à ces animaux qu’à la fin 
d’un hiver rigoureux , qui a forcé à les tenir trop 
long-temps au fec , & dans le temps même où on 
peut les laifTer pâcurer les fanes des céréales. Cette 
pourriture les purge & vide bientôt leseftomacs; 
mais il tft bien important de ne le faire qu’avec 
ménagement, puifque nous avons reconnu que 
ces végétaux font une des causes de Yindigejlion 
méphitique, lorfque les moutons en mangent une 
trop grande quantité à la fois. 

Traitement del' Iridigeftion produite par l’irritation 
de la panfe. 

Les caufes de cette indigejlion étant des corp; 
étrangers qui agiflent,ou méchaniquement furies 
parois des eflomacs, ou par les parties corjrofives 
qui les compofent, il paroît, au premier coup- 
d’œil , que le moyen auquel on doit d’abord avoir 
recours pour la combattre « confifte à ouvrir la 
panfe par le flanc gauche , & à en retirer ces corps 
nuifibles. Si on confédéré cependant qu’il en eft 
qui peuvent être di vifés , atténués , fouvent en 
petites parties , dans la mafte alimenteufe; que 
même quelques-uns font déjà parvenus dans le 

O x 
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feuillet, dans la caillette Ôc au-delà ,on fent l’in- 
fuffîfance de ce fecours, fécondé même d’ablutions 
abondantes dans la panfe. Nous n’avons garde 
cependant d’y renoncer } mais avant de nous en 
occuper, nous indiquerons ceux qui font nécef- 
faires pour en aflurer l’efficacité , & qui, employés 
feuls, ont aflez fouvent réuffi. 

Ces fecours font le lait donné en abondance. 
On en fait prendre un litre (pinte) à la fois , & on 
réitéré cette dofe toutes les demi-heures jufqu’à 
ce que les accidens foient celles. 

Si on prévoyoit que la quantité du lait dont on 
peut difpofer foit infuffifante , on fe hâteroit de 
faire une décoâion très-mucilagineufe avec par- 
ties égales de ton & de graine de lin, dans laquelle 
on ajouteroit un peu d’huile d’olive. On donneroit 
cette décoélion à une dofe égale à celle du lait. 
On doit aufli la faire prendre en lavement. 

Si malgré l’ufage de ces remedes, les fymp— 
tômes d’anxiété qui cara&érifent cette indigejiion 
fubfiftoient ; li même ces fymptômes étoient très- 
allarmans dès le principe de la maladie , il faudroic 
fe hâter d’ouvrir la panfe, d’en retirer une très- 
grande partie des alimens qu’elle contient} on y 
verferoit enfuite , par cette ouverture, les breu- 
vages précédens , à la dofe de huit à dix litres 
(pintes). - 
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. Comme il importe, dans une circonftance de ce 
genre, ce laver tout le canal alimentaire , d’em- 
pêcher lis matières de féjourner long-temps fur 
la même partie , & par confêquent de les difle- 
miner, de les entraîner & de les évacuer, on ver- 
fera de nouveau dans la panfe une pareille quan- 
tité delà liqueur indiquée, dès qu’on s’appercevra 
que la première aura paflé. Il faut, à cet effet , 
furveiller de fuite le traitement dont il s’agit; car 
le fluide verfé dans la panfe, a bientôt franchi ce 
vifcere , & le plus fouvent il pafle inftantanément 
dans li caillette; celle-ci s’en décharge à fon tour 
très-promptement dans les inteftins : ainfi le plus 
long delai qu’on doit mettre entre ces efpeces 
d’ablutions, ne peut être que d’une demi-heure à 
trois qiarts-d’heure. ' 

On les continuera jufqü’à laceffation des Agnes 
d’anxiété; obfervant de diminuer la dofe du liquide 
qu’on introduira de nouveau dans la panfe, à me* 
fure qoe ces Agnes diminueront d’intenAté. 

Alors on ferme la plaie avec les précautions âc 
les moyens que nous avons indiqués. 

Ce panfement fait, on revient à l’ufage des breu- 
vages & des lavemens prefcrits , jufqu’à ce que 
• l’animal évacue copieufement, & qu’il foit rétabli. 
Quant à la nourriture, on ne la lui permettra 
qu’autant que la rumination s’exécutera. 

O 3 
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La tuméfaôion fous la ganache * dont nous 
avons fait mention, étant le produit d’errofions 
dans la bouche, & dans le pharynx, on doit in- 
je&er dans ces parties, à la faveur d’une feringue, 
des gargarifmes d’eau miélée acidulée avec le 
vinaigre. _ . 


Explication de la Planche , reprcfentant 

les injl rumens propres à la poncïion de la 

panje dans les mètéorifations. 

Figure première. Biftouri pour ouvrir la panfe. 

A. Borne du tranchant. 

B. Partie du dos qui eft tranchante. 

C. Partie de lame en bande , de l’cpaïTeur- du 
dos dans toute fon étendue, qui précedele tran- 
chant, Elle eft deftinée à recevoir, au befjin, l’in- 
dex & le pouce appuyés fur fon plar. 

D. Virole du manche. i 

Figure deuxieme. Sonde boutonnée pour intro- 
duire dans la panfe au travers de la canule, par 
l’une ou l’autre de fes extrémités. 

AA A. Tige de la fonde. j 1, 

BB. Boutons de fer terminant les extrémités de 
la fonde. 

Figure troifieme. Canule de cuivre argentée , 
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d’argent, ou de fer blanc, vue feule, & dans la- 
quelle eJt engagé le trofquart, figure quatrième , 
lorfqu’on le plonge dans la panfe. 

A. iAA. Pointé blanc, qui régné de chaque côté 

fur fa longueur, & qui indique la largeur du vide 
de la canule. * 

B. Ouverture de la canule, pour introduire le 
trofquart 8c la fonde. 

C. Pavillon de la canule qui s’applique fur le 
manche. 

D. Anneau plat , fixé à la canule 8c au pavillon , 
appliqué fur l’extrémité antérieure du manche. 

Figure quatrième. Trofquart. 

A AA A. Pointé qui eft le long des côtés de la tige 
& fur une partie du manche; il indique l’épaifléur 
de la canule , figure troifieme , autour de cette partie. 
B. Pointe du trofqu$ r t. 

BBB. Tranchans qui vont jufqu’â la pointe du 
trofquart : ces t r anchans réfultent des trois bifeaux 
applatis pris entr’eux fur l’épaifleur de la tige. 

D. Virole de fer qui termine &: qui recouvre 

la partie antérieure du manche. 

* - * \ * 

Ceux qui défi 'reront ces infirumens , pourront 

sadreffer au C. Bertin, coutelier de V École vété- 
rinaire d'Alfort, rue Saint- Victor , près la Place 
Maubert, à Paris. 

.. .* ^ - . „ . r *4 
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DE LA FORTRAITURE. 

Par le C. Chàbert. 

I. La fortraiture eft une maladie fpafmodique / 
& inflammatoire de toutes les parties du corps. 
Les vifceres fanguins font plus ou moins affeâés , 
ainfi que les glandes , les mufcles , les apone'vrofes , 
les membranes & les nerfs. L’éréthifme eft gé- 
néral : il fe fait une colüquation aflez prompte du 
tiflu graiffeux ; l’animal malade maigrit & dépérit 
promptement. Cette maladie eft plus fréquente 
dans le cheval que dans le mulet et l’âne. 

Symptôme s. 

II. L’animal fortrait eft fébricitant, dégoûté & 
abattu ; la chaleur de la bouche eft plus ou moins 
forte , & l’air expiré eft plus ou moins chaud ; 
pour l’ordinaire, le goût eft dépravé, la langue 
épaifle & chargée d’un fédiment terreux , foit par 
l’effet de la maladie , foit par rapport à la terre & au 
plâtre , que l’animal dévore lorfqu’il eft â la portée 
des murs ou du fol ; il mange quelquefois fes cou- 
vertures , fes longes ; il eft, fur-tojjt , très-avide 
du cuir. La foif eft plus ou moins grande ; elle eft 
auffi quelquefois, mais très - rarement , éteinte, 
quoique la chaleur de la bouche foit extrême. 
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Les yeux foflt animes , ardens , & la conjonc- 
tive réfléchit une couleur rougeâtre; l’artere eft 
dure, fans aiflion ; le pouls efl petit, intermittent; 
l’animal friffonne après avoir bu, ou après avoir 
fait quelqu|s pas, ou quelqu’exercice léger; alors 
le pouls eft comme effacé , & il laiffe des inter- 
valles très-confidérables entre les pulfations ; les 
oreilles font chaudes ou froides alternativement; 
elles font baffes , ou elles font tenues élevées 
convulfivement ; le poil eft piqué 8c la peau eft 
féche ; celle-ci adhéré aux chairs 8c même aux 
•os, à mefure que le mal fait des progrès, 8c 
l’animal paroît maigri beaucoup plus qu'il ne l’eft 
réellement , ce qui eft dû à la tenfion exceflive 
de toutes les parties. 

Le malade tombe dans l’anxiété ou dans la ftu- 
peur : dans le premier cas , il frappe le fol avec les 
pieds des extrémités antérieures; il fe couche 8c fe 
releve fouvent; dans le fécond, il refte immobile 
fur fes quatre extrémités 8c ne fe couche point; les 
mufcles abdominaux font tendus, roides, doulou- 
reux & fpafmodiquement contrariés ; leur rétrac- 
' tion forme une efpece de corde roide 8c tendue , 
qui régné le long du bord de3 fauffes côtes juf- 
qu’aux flancs ; elle eft toujours accofnpagnée de 
la vouffure de l’épine, de la rentrée des flancs, 
du rapprochement des extrémités ; 8c cette ré- 
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tfaftion, enfin, des mufcles abdominaux, établit le 
-fymptôme pathognomonique de la fortrai lure. 

Les animaux qui périfTent de cette maladie, 
ou de fes fuites , meurent , en quelque forte atro- 
phiés, après avoir éprouvé des toux*opiniâtres # 
des flux par les nafeaux, qui dégénèrent le plus 
fouvent en morve, ou en diarihée colliquative, le 
diabètes, le farcin , &c. 

Ouverture des Cadavres. 

\ 

III. L’ouverture des cadavres fait reconnoître 
une inflammation générale ou particulière dans 'es 
viîceres de la poitrine & du bas-ventre; le racor- 
niflément des inteflins 6c de i’elknnac j des ulcérés 
dans l’intérieur de ces viîceres, caules par une 

e 

plus ou moins grande quantité de vers dont ils 
font farcis (i) ; on y trouve fouvent des dépôts , 
ou des obitru&ions dans le méfentere 6c dans les 
vifeeres (anguins ; le delfécherrent du tiflu graif- 
feux , la dilacération de l’épiploon , la fuppuration 

(1) Nous avons vu l'eftomac, dans plufieurs chevaux, 
renfermer des dépôts de matière purulente qui en occu- 
poient le quart & même le tiers. Ges dépôts font entre les 
tuniques , ik principalement dans la membrane épidermoïde 
ou aponévrotique. Il y a dans le cabinet de pathologie de 
l’Ecole vétérinaire d’Alfort plufieurs eftomacs dans ltfquels 
on rencontre ces d'éfordres. 
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& l’ulcération des reins ( i ) , enfin des corps 
étrangers de toute efpece , tels que des égagropiles, 
des calculs, des épingles, des doux, &c. renfermé» 
dans l’eftomac ou dans les gros inteflins. On a 
vu tous les gros vaiffeaux du bas-ventre, arteres 6t 
veines , remplis de fang coagulé , & ce fluide amfi 
concret 6c adhérent aux parois des vailléaux , 
laiffer dans fon milieu un canal pour le paflage 
de celui qui étoit fluide. 

C au/es. 

IV. Les caufes de cette maladie font un tra- 
vail exceflif, la fécherelfe, la chaleur de l’atmo- 
fphère, une nourriture échauffante 6c le défaut 
d’eau falubre. 

Les chevaux délicats fur la boiflon en font fou- 
vent affeftés, fur-tout lorfqu’on les fait voyager, 
parce qu’ils refufent opiniâtrement de s’abreuver 
de l’eau qui différé en qualité de celle à laquelle ils 
font habitués. 

Elle eft fréquente encoredans lesjeuneschevaux 
qui ont été trop promptement retirés des pâturages, 
lorfqu’on n’a pas eu la précaution de leur donner 
le vert au printemps. 

Les chevaux de remonte qui pâtiflent dans les 

(1) On ne trouve le plus généralement qu'un feul rein 
d’affeélé. 
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routes, ou qui font mal nourris à leur arrivée au 
corps , y font fort fujets. 

On Ta vu naître à la fuite d’un exercice ordinaire, 
les liqueurs s’étant appauvries & embrafées par la 
fupprelfion de la nourriture, un palfrenier ayant 
diftrait à fon profit l’avoine qui formoit la ration 
journalière de l’animal. 

Le vert de lèche qui ulcère & déchire la bouche 
des chevaux & qui irrite leurs entrailles la rend 
très-fréquente. 

Elle a été , dans les étalons , la fuite de l’excès de 
la perte de la femence & d’une nourriture échauf- 
fante donnée pour en provoquer la fécrétion. 

Les jumens lafcive3 y font affez fujettes ^ les ani- 
maux dont on exige des courfes rapides & de longue 
haleine , fans les y avoir préparés , deviennent fou- 
vent for tr alts ; en général , ceux d’un tempérament 
bilieux, ardent & emporté, ceux dont les jarrets 
font droits, y font plus expofés que les autres. 

Traitement. 

V. Le traitement ne fauroit être le même dans 
toutes les circonftances de cette maladie ; il varie 
fuivant les caufes qui la développent & félon fes 
progrès. Nod§ allons indiquer les moyens qui y 
conviennent effentiellement. Nous renvoyons pour 
le traitement des maux dans lefquels cette maladie 
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dégénéré, aux articles qui traiteront particuliére- 
ment de ceux-ci. 

i°. La fonraitüre dépend-elle d’un travail ex- 
ceilif? 11 feroic dangereux de condamner l’animal 
à un repos parfait. 11 feroit plus dangereux encore 
de continuer le même exercice : on doit fe borner 
à le faire promener matin & foir; on lui donnera 
de l’orgue grue 2t macéré dans l’eau, pendant douze 
à dix-huit heures; on lui préftnterade l’eau blanche 
nitrée , & on la lui renouvellera fouvent ; on 
lui adminiftrera deux ou trois lavemens emolliens 
(n°. ii)(t) parjour; on lui fera prendre matin 2c foir, 
le breuvage tempérant ( n°. i ) ; on le faignera à la 
jugulaire le furlendemain , ëc on tirera un kilo- 
gramme (deux livres) de fang; on répétera cette 
opération jufqu’à ce que le pouls foir. afloupli; on 
continuera le même traitement l’efpace de huit à 
neuf jours. 

2 °. Provient-elle de la fécherefle, ou de la cha- 
leur de l’atmofphere? Le même traitement & les 
bains de rivière en triompheront bientôt. 

3°. Eft-ellela fuite d’une nourriture échauffante? 
La poitrine fouffrira, 2c fon état maladif s’annoncera 
par une toux féche : en ce cas, on abreuve l’a- 
nimal avec de l’eau miélée 8c nitrée (n°. 1 6 ) ; on 
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lui fait prendre des breuvages adoucifîans & caï- 
mans ( r.°. 2), des lavemens émolliens ( n°. 2); 
on le faigne comme ci-defius; ôn lui tient dans la 
bouche des billots renfermant des fubftances bé- 
chiques adouciffantes ( n°. 20) ; on lui donne pour 
nourriture le fon mouillé , la paille de froment 
dans laquelle on mêle un peu de foin. 

4 e . Celle qui a pour caufe le défaut de boiflon , 
fera traitée parles délayans, aiguifés par le fel de 
tartre ( tartre crud ) , &c le fel de nitre ( nitrate de 
potajj'e ), formant le breuvage ( n°. 3 ) ; on le don- 
nera à grandes dofes & on en répétera fouvent 
l’adminitlration dans la journée. Il faut choifir l’eau 
la plus pure poffible pour abreuver l’animal , & la 
lui lancer dans la bouche avec une feringue, s’il 
refufe de la boire; on doit employer, déplus, 
les lavemens émolliens ( n°. 12.) , ôc ne pratiquer 
la laignée que le troifieme ou le quatrième jour de 
ce traitement. On ne la répétera qu’autant que 
l’inflammation l'exigera. 

5 0 . La foriraiture qui aflfeôe, au printemps, les 
jeunes chevaux , cede facilement au vert d’efeour- 
geon ( hordeum htxaflicon ) de bonne qualité, peu 
avancé, & lorfqu’il a été femé dans un terreir» 
afîez bon pour n’exiger qu’une très-petite quantité 
de fumier. Celui qui eft épié , celui qui elc fumé par 
la poudrette, n’efl pas d’une aufli bonne qualité. 
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L’orge avance Sc épie peur même caufer cette mala- 
die. Lebon vert de prairie eil encore excellent: il faut 
avoir loin de donner du fon mouillé matin fie foir. 

6°. Celle qui affctie les étalons , enfuite de la 
morne, le tiaue par les corroborans ( n°. 1 8 ), que 
l’on do/n e quelques heutes après avoir fait avaler 
un breuvage adouciffant & tempérant ( n°. 4 ) ; 
par des lavemens caïmans ( n°. 3 ) ; par une nour- 
riture cho'.fie, telle que l’orge macéré, la racine 
d’aunée , le miel &c. , formant la panade ( n°. 19 ). 
Le vert donné lorfque l’animal ell jeune , s'il n’a 
pas de fi:vre , fi la digeftion fe fait bien , eft auffi 
un excellent moyen. 

7 0 . Dans les jumens lafeives ; par la faignée, 
les anti-aphrodiliaques en breuvages ( n°. 5 ) & 
en lavemens (n°. 14); les bains de riviere fie une 
nourriture hume&ante , telle que le vert de prairie 
en y abandonnant l’animai, fie le fon de froment 
cuit avec le miel. 

8°. Dans les chevaux en qui elle eft l’effet de 
l’ardeur, elle cede à quelques faignées partielles, 
que l’on renouvelle les deux premiers jours feu- 
lement, afin de ne pas précipiter l’animal dans une 
fqibleffe qui deviendroit funefte; on en favorife 
l’effet par les délayans & les caïmans ( n°. 6 ) , & 
par les autres foins preferits pour la fortraiiurc qui 
Æil la fuite d’un travail excefljf; 
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9 0 . Les chevaux fortraits , dans lefquels le goût 
eft dépravé j exigent plus particuliérement les fels 
alkalis , étendus dans des véhicules appropriés 
( n°. 7 ). On a recours enfuite aux autres moyens que 
la maladie & le tempérament indiquent. 

io°. Le moment du friflon demande un ou deux 
breuvages diaphoniques (n°. 8), le bouchonne- 
ment & des couvertures dç laine. Si la chaleur qui 
fuit ce friflon eft peu forte , on continue ces mêmes 
diaphoniques auxquels ôn ajoute une légère dofe 
de tartre ftibié [tartrite d.‘ antimoine) (n°. 9) ; mais fi 
elle eft plus forte & plus marquée , on donne ce fel 
antimonial difious dans ladécoftion de vipérine (n°- 
10), &. on le fait prendre en grand lavrge, jufqu’à 
ce que la fueur foit paflee; on revient enfuite aux 
moyens indiqués d’après la caufe de la maladie. 

Un objet de la plus grande importance eft de ne 
point faigner & de ne point employer de médi- 
camens aflifs pendant le friflon & pendant le temps 
de la chaleur qui le fuit; les lavemens ne doivent 
être adminiftrés qu’après la ceflation de cette cha- 
leur, & lorfque la maladie fera dans l’efpèCe de 
repos appelle rénrifiion. Les alimens folides ne fe- 
roient pas moins dangereux. On pourra donner des 
boiflons tiedes , mielées & coupées avec le breu- 
vage (no. io), foit dans le temps du friflon, foit 
dans celui de la chaleur qui le fuit. 

Le 
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Le moment du friffon permet encore l'emploi de* 
bains de vapeurs fous le ventre. On en favorife 
l’effet, en empêchant la dilfipation des vapeurs par 
une couverture qui tombe jufqu’à terre, & qui en- 
veloppe le fujet, pendant que l’eau , ou la décoc- 
tion émolliente, s’évapore fous le corps de l’animal. 
Lorfqu’il eft bien pénétré de, vapeurs, le fécond 
temps de l'accès commençant à s’éieindre, & la 
fueur étant fur fa fin, onle feche en le bouchonnant 
avec vivacité , & pendant un efpace de temps affez 
long : on finit par l’envelopper de plufieurs couver- 
tures feches, fous lefquelles s’acheve la tranfpi- 
ration. On place l’animal de façon à ce qu’il puifle 
fe livrer au repos le plus complet, fans être diftrait 
ni inquiété. i 

1 i<*. La douleur & la renfion des mufclcs abdo- 
minaux exigent des on&ions d’onguent populeum, 
après l’ufage de trois ou quatre bains- de vapeurs. 
Ce n’eft que lorfque cette tenfion & cette douleur 
feront diflipées, que la fievre & l’inflammation 
s’appaiferonc ; alors on adminiftrera les lavemena 
( n°. 1 5 ), & les breuvages purgatifs ( n°. 1 1 ) ; ces 
breuvages feront donnés le matin, l’animal étant 
à jeun; on en continuera l’ufage tous les jours, 
jufqu’â ce que l’évacuation foit opérée; on fait 
prendre, dans le courant de la journée, quelques- 
uns des breuvages prefciks, félon la nature des 
Année 1 792. P 
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caufes de la maladie. Pendant l’aélion du purgatif 
on adminiftrera des boiflons tliéiformes ( n°. 17), 
& on les donnera avec la corne aux animaux qui 
les refuferont. 

Traitement dans le cas de Complications. 

VI. Outre ces traitemens particuliers & géné- 
raux, il eft encore des attentions à avoir relative- 
ment aux complications qui fe rencontrent dans 
cette maladie. L’inflammation eft générale, ainli 
que nous l’avons dit (I), mais l’expérience nous 
a appris & nous apprend tous les jours, qu’elle af- 
feâe quelquefois plus particuliérement certains or- 
ganes que les autres, les e ; pi- phénomènes qui en 
réfultent, 6c leurs effets lorfqu’ils font confîdéra- 
bles , ne doi ven t pas être confondus avec les fymp- 
tômes propres à la fonraiture (III ) fils demandent 
qu’on s’en occupe fpécialernent. 

Si c’eft la membrane pituitaire qui eft dans ce 
- • * 
cas, il y aura, outre les fymptômes décrits, un 

'ébroueraient fréquent, une diftillation parles na- 

feaux d’une férofité, ou claire, ou fanguinolente , 

ou Jaunâtre; alors if faudra ajouter au traitement 

indiqué, des fumigations d’eau chaude vinaigrée , 

que l’on fera humer à l’animal. 

Si c’eft l’arriere-bouche , c’eft-à-dire, le larynx 
& le pharynx , les parotides feront tuméfiées 5c 
douloureufes; la boiflon que l’animal prendra, for- 
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tira & tombera parles nafeaux, la refpiration fera Ia- 
borieufe,&c.; cette circonftance exige qu’on inje&e 
dans cette cavité des décodions de plantes déter- 
fi ves, telles que celles d’aigremoine & de feuiiles de 
ronce, aiguifées avec l’oximel jufqu’â une agréable 
acidité. On appliquera fur les glandes tuméfiées de* 
cataplafmes anodins ( n°. 2.2), après a voir on&ionné 
ces parties avec l’onguent populeum. 

Si l’inflammation affecte les poumons , il y aura 
toux feche & opiniâtre , flux par les nafeaux d’une 
humeur purulente & diverfement colorée, oppref- 
<îon , tuméfaction de's glandes lymphatiques logées 
fous l’auge , ôte. ; les véficatoires fortement ap- 
pliqués fur les parties latérales du thorax en arriéré 
du coude, l’opiat(n°. il ), Ôt le breuvage (n°. a), 
ainfi que quelques faignées partielles, mettront fia 
à cet état. 

Si c'ell le foie dans lequel réfide l’inflammation , 
l’animal voûte l’épine en contre-haut, fes urines 
font extrêmement colorées, & en petite quantité; 
la foif eft confidérable ; la bouche ell toujours feche 
& le langue aride , l’animal eft extrêmement 
roidé, &c.; cet état cédera au lait de beurre que 
l’on donnera en breuvage , après l’avoir coupé avec 
celui formulé (n<>. 3 ). 

Si c’eft dans les reins , il y a coliques, douleur 
Sc tuméfaôion dans les glandes inguinales, dans 
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le cordon fpermatique , roideur dans l’arriere main , 
claudication de l’une des extrémités poftérieures , 
difficulté d’uriner, diminution ou fuppreffion de 
cette liqueur, ce qui indique l’ufage du breuvage 
( n°. 5 ), coupé avec le lait de beurre , qu’on don- 
nera auffi en lavemens, & des onâions d’onguent 
populeum fur les parties tuméfiées ; ces onâions 
feront renouvellées tous les jours , & on aura l’at- 
tention d’ôter l'onguent mis la veille , avant d’en 
mettre de nouveau. 

On voit, au furplus, que ces traitemens particu- 
liers-, changent peu l’ordre de celui qui convient 
à la maladie effentielle, & qu’ils doivent & peu- 
vent marcher de concert. C’eft aux artiftes à fe 
conformer aux indications à remplir, &à fe ré- 
gler d’après les cas & les circonftances dans lefquels 
ils fe trouvent; cette maladie étant, dans la méde- 
cine vétérinaire , la plus embarraffante & la plus 
difficile, à combattre , relativement aux différences 
& aux nuances qui fe montrent dans les fymp- 
tômes. 11 eiï une infinité de chevaux foitraits ( les 
fymprômes inflammatoires étant diflîpés) qui ne 
fe rétabliffent jamais parfaitement que par un 
régime exa£t, continué pendant longtemps , & 
le plus fouvent par le vert d’orge d'efcourgeon, 
le mieux choifi , & donné au piintemps. 

On comprend, au furplus, que celle qui a fa fource 
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dans les vers qui détériorent les vifceres de la dî- 
geftion , & qui appauvriflènt les fucs digellifs , 
ne peut être combattue que par des anthelmen- 
tique? puiflans (i). 

La foriraiiure , au relie, qui a pour caufe le dé- 
faut d'aplomb des membres , leur douleur & leur 
vétullé, a été & fera conftamment incurable. 

I 

Formules Médicinales. 

Breuvages. 

(N*, i.) Prenez ofeille, pourpier, laitue, de 
chaque deux poignées; faites boullir dans trois 
demi-litres ( trois chopines) d’eau ; coulez , ajoutez 
oximel fimple trois décagrammes (une once), fel 

de nitre quinze grammes ( une demi-once). 

* » 

(N°. 2.) Prenez fleurs de Coquelicot une poi- 
gnée , racine de guimauve trois décagrammes 
(une once); fon de froment une jointéê; faites 
bouillir la racine dans trois demi-litres ( trois cho- 
pines) d’eau jufqu’à la réduftion d’un litre. (pinte); 
ajoutez les fleurs fur la fin de l’ébullition ; retirez 
du feu ; laiflez infufer deux heures ; coulez , 
ajoutez camphre fept à huit grammes (deux gros), 
difious dans un jaune d’œuf. 

( N°. 3. ) Prenez laitue, pariétaire, bourrache, 

(1) Voyez le Traité des maladies vtrrmneufes. 
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vipérine & chicorée fauvage t de chaque deux 
poignées'; tartre de vin , douze décagrammes 
(quatre onces); fei de nitre trois décagrammes 
( une once ); faites bouillir dans fix litres ( pintes ) 
d’eau, jufqu’à ce que les plantes foient cuites; coulez, 
ajoutez miel dix he&ogrammes ( deux livres ) , & 
donnez à la dofe d’un litre (pinte), qu’on réi- 
térera toutes les fix heures. 

(N°. 4.) Prenez navets coupés par quartier cinq 
hectogrammes ( une livre); feuilles d’ofeille, une 
poignée; faites bouillir dans eau commune, trois 
demi-litre ( trois chopines); retirez du feu lorfque 
les navets feront cuits; coulez, ajoutez miel cinq à 
fix heâogrammes (huitonces); camphre fept à huit 
grammes ( deux gros), après l’avoir diffous dans 
un jaune d’œuf. 

(N°. 5.) Prenez femences de pavots blancs, 
Tacine de guimauve , de chaque trois décagrammes 
( une once ) ; femences froides , ou racine de nym- 
phéa cinq décagrammes (une once & demie); 
ecorce de faule douze décagrammes (quatre onces ); 
fei de nitre trois décagrammes ( une once ) ; tartre 
de vin fix décagrammes ( deux onces); faites 
bouiliir dans quatre litres ( pintes ) d’eau, jufqu'à 
ce que ces fubftances aient rendu leur mucilage ; 
coulez , ajoutez camphre quatre grammes ( un 
gros) , après l’avoir fait diffoudre dans deux grammes 
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( un demi-gros ) d’eau de Rabel; mêlez 5 c donnez i 
partie le matin & partie le foir. 

( N°. 6.) Prenez breuvages ( n* s . i & 5 ), de 
chaque, parties égales ^ & doij ezun litre (pinte) 
de ce mélange toutes les fix heures. ♦ s ' 

(N 0 ./.) Prenez pommes de houblon fix déca- ‘ 
grammes (deux onces); millepertuis, marrubè 
blanc, de chaque une poignée; fafran deux grammes 
(un demi-gros ) ; aloès quatre grammes (un gros); 
agaric blanc feize grammes (quatre gros); fel de 
tartre trois décagrammes (une once) ; eau, deux 
litres ( pintes) ; faites bouillir jufqu’â réduâion< 
de trois demi-lifres ( trois chopines ) ; couleî & 
donnez-en deux dofes; l’une le matin & l’autre 
le foir. .1 

(N°. 8.) Prenez fleurs de fureau, une demi- 
poignée; jettez dans eau bouillante, un demi-litre 
( chopini^) i laiflez infufer une demi-heure ; coulez 
avec expreflîon ; ajoutez fel ammoniac huit 
grammes (deux gros), & donnez, le breuvago 
étant plus que tiede. 

( N°. 9. ) Prenez fauge, menthe, de chaque 
une demi-poignée ; tartre ftibié ( taruitt d'anti- 
moine ) deux grammes ( un fcrupule ); jettez dans 
un litre ( pinte ) d’eau bouillante ; paffez & donne» 
comme le précédent. 
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(N°. 10.) Prenez vipérine, une forte poignée; 
tartre ftibië deux grammes (un fcrupule); faites 
bouillir dans un litre (pinte ) d’eau pendant l’efpace 
de quelques minutes j laiffez infufer, coulez & 
donnez. * 

( N°. ii.) Prenez aloès trois décagrammes ( une 
once ) ; vinaigre tartanfé douze décagrammes 
(quatre onces) ; jettez dans un demi-litre (chopine) 
d'eau bouillante i laiffez infufer & donnez le matin, 
l’animal étant à jeun, & n’ayant pas eu à fouper 
la veille. 

Lavemens. 

(N°. 12.) Prenez fon de froment, unejointée; 
faites bouillir dans eau, trois demi-litres (trois 
chopines ); coulez & donnez. 

( N°. 13.) Prenez breuvage ( n°. 4 ) , &. donnez 
pour un lavement. 

( N°. 14. ) Prenez breuvage ( n°. 5 ) , & donnez 
pour un lavement. 

( N°. 15.) Prenez feuilles de féné neuf déca- 
grammes ( trois onces ) ; mercuriale ou poirée , 
une poignée ; fel de cuifine douze décagrammes 
( quatre onces ) ; faites bouillir pendant un quart- 
d’heure dans trois demi-litres ( trois chopines ) 
d’eau ; coulez & donnez après avoir vidé l’animal. 
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Boijjons., 

(N°. 16.) Prenez eau un plein feau , ajoutez 
miel cinq hedogrammes ( une livre ) ; fel de nitre 
trois décagrammes ( une once ) ; faites boire à 
l’ordinaire. 

Si l’animal refufe cette boiffon, faites fondre ces 
fubftances dans un litre (pinte) de décodion de 
fon , & donnez-la lui avec la corne , après qu’il fera 
abreuvé d’eau pure. 

( N». 17.) Prenez fel de cuifine fix décagrammes 
(deux onces); petite fauge, pimprenelle, aigre- 
moine & vipérine, de chaque deux poignées; jettez 
dans huit litres ( pintes) d’eau bouillante, biffez 
infufer pendant deux heures ; coulez & donnez 
avec la corne, lorfque les animaux refuferont de 
la boire. 

Panades. 

( N®. 18. ) Prenez pain de froment, ou de feigle 
dix hedogrammes (deux livres); farine d’orge, cinq 
hedogrammes (une livre ) ; navets , carottes ou pa- 
nais, ou pommes de terre, de chaque cinq hedo- 
grammes (une livre); faites cuire dans fufïiiante 
quantité d’eau , pour faire une bouillie légèrement 
epaiffe ; ajoutez fel de cuifine douze décagrammes 
(quatre onces); lait, deux-litres (pintes); mêlez & 
donnez dans le courant de la journée. 

• — 
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(N°. 19.) Prenez fruits d’églantier, ou cormes; 
ou prunes feches, ou d’épine-vinete, ou coings 
frais ou fecs, cinq .hc&ogrammes (une livre); 
mondez ceux de ces fruits qui ont befoin de l’être ; 
faites cuire dans quatre litres (pintes) d’eau & deux 
litres ( pintes ) de vin, pafiez avec expreflion; 
ajoutez poudre d’aunée, douze décagrammss (quatre 
onces); fel de cuifine neuf décagtammes (trois 
onces); miel, cinq he&ogrammes (une livre); 
mêlez & donnez avec la corne en quatre dofes , 
dans la journée. 

Billot. 

'( N°. 20. ) Prenez figues grafles, cinq ou fix; 
miel, fix décagrarr.mes ( deux onces); poudre de 
racine de guimauve feize grammes ( demi-once) ; 
mêlez , broyez & placez pour un billot. 

Opiat. 

( N°. 21. ) Prenez blanc de baleine trois déca- 
grammes ( une once ) ; kermès minéral ( oxide 3‘ an- 
timoine fulphuré rouge ) deux grammes (un demi- 
gros); miel douze décagrammes (quatre onces); 
incorporez toutes ces fubftances par le moyen de 
la trituration ; faites-les prendre avec une fpatule, 
& donnez par-deffus le breuvage ( r.°. 3 ). # 

Caiaplafme anodin. 

(N°. 22.) Prenez mie de pain effraifée, une 
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quantité proportionnée à la grandeur de la partie 
fur laquelle il doit être appliqué; faites cuire dans 
f'jffifante quantité de lait; retirez du feu; ajoutez 
deux jaunes d’œufs; appliquez tiède. 


Des Vaches rongeantes. 

Par le C. Flandrin. 

On nomme vaches rongeantes ceux de ces ani- 
maux qui ont l’habitude de ronger leur crèche, de 
manger le bois fec & dur, les longes & les autres 
corps qui fe trouvent à leur portée. 

Ce vice doit être regardé comme un véritable 
tic. Il eftconftaté, d’après l’expérience, qu’il peut 
fe développer fpontanément dans une vache, fans 
aucune caufe apparente ; mais il eft également 
certain , enfuire d’obfervations répétées, qu’il fe 
gagne par imitation. La vache qui a contraâé 
ce défaut, détermine les vaches qui l’avoifinent 
à l’imiter; & ainfi de proche en proche, jufqu’à 
ce que toutes celles de l’étable en foient affeâées. 

Symptômes. 

Les vaches rongeantes ne relient pas long-temps 
en bonne fanté : elles maigriffent plus ou moins fen- 
iiblejnent, elles grincent les dents, la quantité de 
leur lait diminue , il perd de fa couleur blanche , fa 
conliftance s’altere, il devient féreux, il acquiert une 
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odeur pénétrante 5c étrangère à fa nature ; il tourne, 
il (e décompofe aifément, il devient de moins en 
•moins crémeux, enfin il fe détériore au point de 
ceffer d’êrre propre aux ufages économiques. 

Accompagné de ces fymptômes, ce vice eft une 
maladie grave : le goût devient entièrement dé- 
pravé, la vache mange les platrns, les cuirs, & tout 
ce qui a un goût âcre & falé. La peau s’attache , 
elle devient dure 6c épaifTe, le poil fe hériiTe, la 
toux fe montre, 5c le marafme qui furvient, con- 
duit bientôt l’animal à la mort. 

Il ell rare que les propriétaires laiffentfaire àcetta 
maladie des progrès auffi conlidérahle*, 5c qu’ils 
attendent qu’elle fe termine par la mort. Ils ont la 
précaution de vendre au boucher la vache qui en 
eft atteinte, dès la plus légère apparition de quel- 
ques-uns des accidens énoncés. 

Ouverture des Cadavres. 

L’ouverture des vaches mortes de cette maladie, 
montre , le plus fouvent , tous les défordres qu’en- 
traîne la phtifie pulmonaire, 6c ces effets portent 
à penfer que le tic dont il s’agit ne peut être confi- 
déré dans ce cas , que comme un effet fymptoma- 
tique de cette maladie. 

Des recherches plus étendues fur la nature du tic 
prouvent encore , qu’à la phtifie pulmonaire dont 
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il efl un accident, fe complique conflamment l’exif- 
tence des acide» dans les eftomacs & dans les in- 
teffins , ainli que celle des ver9 dans ces cavite's : 
elles font préfumer que ces derniers effets, font la 
caufe prochaine qui détermine l’aâion de ronger: 
ils font d’ailleurs bien propres , à raifon des déran- 
gcmens qu’ils occalîonnent dans l’économie ani- 
male, accélérer le développement de la phtifie 
pulmonaire. 

Ces dernieres caufes du tic portent auffi à pen- 
fer que fa communication, d’une vache à toutes 
celles d’une étable, communication regardée gé- 
néralement comme une fuite de l’imitation, dé- 
pend certainement de ce que ces caufes font com- 
munes â tous les animaux qui l’habitent , X qu’elles 
donnent lieu à cette diipofition plutôt dans les unes 
& plus tard dans les autres; & dans cette circonf- 
tance il en eft ainfi que dans toutes celles malheu- 
reufementtrop fréquentes, où on voit tout un trou- 
peau participer à des caufes générales qui peuvent 
influer de la même maniéré , fur la famé de^ ani- 
maux qui le compofent, 2c y produire la même 
maladie. . . .1 . 

On a obferve', & on obferve cependant auffi , 
qu’une vache ronge<z/ 2 fe, tranfplantee dans une étable 
renfermant des vaches exemptes de ce défaut & 
qui paroiffoient fort faines, ne tardoier.t pas à y 
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communiquer cette cruelle difpofition : alors Ce 
gagne-t-elle par imitation, ou la maladie cachée 
dans la vache qui en eft atteinte, & dont elle eft tin 
indice, fe propage-t-elle dans les vaches en qui la 
difpofition dont il s’agit fe montre, & les premières 
racines qu’elle jette en font-elles la caufe ? Ce qui eft 
vrai , c’eit que les vaches , ou ne tombent pas ma- 
lades , & gardent cette habitude fans panure en 
fouffrir, ou elles n’en fouffrent que fort tard. Ces 
derniers faits font rares , à la vérité , mais ils fuffi- 
fent pour faire préfumer que le vice que nous exa- 
minons s’acquiert aufli par l’imitation, & que fi 
les vaches qui l’ont acquis ainfi , tombent dans l’état 
décrit précédemment, c’eft, ou parce que le tic ef^ 
en lui-même nuifibleà certains individus, ou parce 
que les maladies dont il eft queftion, fe font déve- 
loppées à raifon de difpofitions ou de circonftances 
particulières (i). 

, Traitement. 

Quoi qu’il en foit de ces dernieres caufes , l’exif- 
tence des altérations dont nous avons afligné le 

(1) Prefque toutes les efpeces de tics, dans les chevaux, 
font également auffi l'effet de l’ntitation, ou plutôt de l'inac- 
tion , à laquelle nous condamnons ces animaux , & de l'ennui 
qu’ils contraftent dans dès écuries où ils ne peuvent fe re- 
muer que dans l'efpace de quelques mètres , & d’une cer- 
taine maniéré feulement. {Vote des éditeurs 
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fiége dans les premières voies n’eft pas douteufe, 
puifque nous avons vu ceffer le tic par l’ufage des 
fubhances anti-acides & anti-vermineufes, telles 
que le Tel de potaffe & l'huile empyreumatique , 
donnés chacun le pius communément à la dofe de 
trois décagramme» ( une once), ces médicamens 
étant diffous , étendus &c exaftement mêlés dans 
un litre ( pinte ) d’infulion d’abfinthe. 

On a adminillré ce breuvage tous les matins, 
l'animal étant h jeun, pendant quinze jours de fuite. 
Le fuccès de ce remede a été complet , lorfqu’il a 
été donné dès le principe de l'apparition du tic. 

Quant aux vaches , en qui le tic de ronger les 
corps durs paroît n’être que l’effet de la feule 
imitation, il fuffit de les furveiller & de les cor- 
riger toutes les fois qu’elles fe difpofent à ronger: 
on peut encore , ce qui eft mieux , attacher les 
vaches contre un mur (ans mangeoire & leur don- 
ner les alimens liquides dans une auge portative j 
fi ces moyens font infuffifans , il faut en venir au 
traitement indiqué. 

Nous obferverons , à l’égard de ces dernieres 
vaches, qu’il importe de s’affurer li les d geftions 
font bonnes : on peut, à cet effet, lors de la ru- 
mination, ouvrir la bouche de ces animaux pour 
y failir la boule alimentaire renvoyée de l’efto- 
nuc , &, reconnoîcre par fon odeur , & par les autres 
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voies connues , fi l’acide domine dans la poche 
d’où elle vient. On examinera encore les déjeâions 
dans les mêmes vues. 

Il eft également eflentiel aulfi de reconnoîire 
fcrupuleufemenr l’état de l’animal dès qu’on s’ap- 
percevra du tic en lui, en étudiant le flanc, le pouls, 
l’haleine, la toux fi elle exifte, &c. afin de conf- 
tater à cette première époque s’il n’exifte pas quel- 
que fymptôme léger de la phtifie pulmonaire. 

On fent , au furplus , que dès qu’on foupçonna 
l’exiftence de cette derniere maladie , il faut faire 
ufage du traitement qui lui convient , & le com- 
biner avec celui prefcrit pour les vices de l’efto- 
mac ou pour détruire les vers, lorfque ces caufes 
fe compliquent avec elle. 

Il ne faut pas confondre les vaches dont nous 
venons de parler avec celles qu’on appelle aufli 
rongeantes ou voraces dans quelques endroits. Les 
vaches ou les bœufs voraces font ceux qui , man- 
geant goulûment, avalent très- fouvent des corps 
étrangers , avec l’herbe qu’il pâturent. On a trouvé 
dans la panfe de plufieurs, de vieux fouliers, des 
morceaux de bois , un tablier, un fabot d’enfant, 
des cifeaux , &c. Nous parlerons de ce défaut 
dans un mémoire particulier. 
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ET OBSERVATIONS 

- SUR LES MALADIES- 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

— ■ ■ " » ~ 

T’R O I S I È M E PARTIE.' 

— — — — — — -r V 

Obfervations & DilTertations fur toutes 
, les parties de l’Art vétérinaire. 

• » ' . • , 

Mémoire fur les Chevaux & les Mulets dans les 

Colonies Frunçoifts (i). 

: , i • • 

Par le C. M O R B.A1U -S A I N T - M É R Yf • 

Les animaux ayant cédé à lempire de l’homme, 
& étant devenus les tributaires de fes befoins, de 
fes goûts, de fon luxe , leur exigence doit être, 
ainfi que leur confervation , l’objet d’une jufte fol- 
licituae de la part de l’être qui a lu les afleririr. 

m- • ■ ’ ‘ " ~ l ■« 

( ij) Ces obfervations ont été lues à la Société royal' 
'Agriculture & au Muféc de Paris. ' 

Année 17 92. Q 
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C’eft fur-tout le cultivateur qui , connoiflant 
toute la valeur des animaux utiles, toute l’impor- 
tance de leur fecours , devrùit leur prodiguer des 
foins & employer tous les moyens capables de 
multiplier les reflources & les avantages qu’ils 
prtacurent. Mais des Erreurs , d’autant plus dange- 
reufes , qu’elles prennent leur fource dans un in- 
térêt mal entehdu , né font que trop communé- 
ment la caufe d’une infouciance funefte. C’eft prin- 
cipalement dans nos Colonies de l’Amérique qu’elle 
fe fait remarquer, & qu’elle eft propre à exciter 

> 9 y ” 

les plaintes de l’obfervateur qui fixe fes regards 
fur Futilité publique. Elevons notre foible voix 
CQntre des abus deftru&eurs ; difons ce que nous 
avons vu , & payons ainfi une dette facrée à la 
patrie. Le cheval , le mulet, l’âne, lebdfeuf, font 
utiles aux manufaftures des Colonies , & on les y 
emploie. Le mouton, la chevre , le porc, les ani- 
maux-de baffe-cour, ne font point étrangers à ces 
mêmes établiffemens, dont ils nourriffent les agens 
noirs ou blancs , efclàves ou libres , & cette def- 
tination fera le motif des obfervations qu’ils noua 
auront infpirées (t). 

„ • . fi l ■ • -V • 1 3 

► ■ ■ ■ ■ • — . 

0 ) On peut déjà voir dans la troifieme partie du volume 
de ,1791 , des Obfervations fur le taureau . IA chevre . le 
chevreau & le chien , dans les Colonies , pat ]e meme auteur. 
( Xote des éditeurs ), 

■ - 
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Du Cheval. 

• i 

Lors de la découverte de l’Amérique , il n’y 
exiftoit point de cheva t ux, & l’on fait affez quelle 
impfëflion l’afpeét d’un homme porté par l’un de 
Ces animaux , produifit fur l’efprit des infulaires ; 
elle fut la même, lorfqu’en 1665 , lé gouverne- 
ment fit palier en Canada des chevaux , pour les 
ÿ naturàlîfer. Le fauvage, le fils de l’européen , 
hé dans cette terre fcumife aux loix frànçoifes , 
furent frappés d’étcnnemeht en appercevant ce 
fpeéiacle nouveau. v • 

- Mais bientôt l’Amérique a vu ce quadrupède 
précieux, lui devenir propre en quelque forte , & 
fervir, comme en Europe, à futilité dé fes habicans. 
: C’eftuneloi à laquelle la natüre a fournis prefque 
tous les. êtres , que celle de la dégénération , lorf- 
qu’ils font tranfplantés à de grandes diftancès. 
Ce' n’eft qu’à force de foiri , qu’en étudiant les 
rapports qui font entre des liëux différens^ qu’on 
parvient â affoiblir les effets de cette dégéhération , 
& même quelquefois à les rendre niils. 

Le cheval , tranfplanté d’Europe en Amérique , 
& particuliéremeiit dans nos Ifles , y a pérdu de fa 
ftatùre , peut-êtrë même fa conftitutiort s’eft-elle 
détérioreè. Cependant , aü moral , on ne peut l’ac- 
cufer d’être indigne de fes ay eux; le cburage, l’ar- 

, Qv. 
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deur, compofentfon caraftere; 8c s’il ne reunit pas 
à ces qualités précieufes ia force , la durée , il 
faut peyt-être l’attribuer autant & plus au colon 
qu’au climat, ■ . ■ r v 

Les Colonies françoifes .des Antilles font, a p- 
provifionnées de chevaux parieurs reftburces inté- 
rieures, par l’Amérique feptentrionale parles 
colonies & le continent efpagnols de l’Amérique. 

Il n’eft pas- une feule Ifle franç.oife qui puifTe, 
fe fufnre à cet égard, Sc dans la plupart d’entre 
elles , les chevaux indigènes ne deivent rien 
aux foins du -propriétaire , foit avant , foit après 
qu’ils font, nés. A u ^ ces fruits du hafard fe 
re/ïentent-ils' de leur origine Sc ne fer.vpqtMls 
qu’à tnoptgçr içornbien la nature eft généreufe, 
en accordant , poqr ainli dire , lorfqu’on. ne lui 
deman doit pap. r ' ^ , J\.,z • r; 

-Ces Ifles. font donc dans une grande -,dépen- 
dance des autres ou de l'étranger , par rapport au 
befoin qu’elles, ont de chevaux', Sc elles font fou- 
rni fes à un véritable impôt qui ne s’acquitte qu’au. 

détriment de d’état. , , , n ■* 

' - 

La partit françoife de Saint - Domingue eft, * 
par fon étendue Sc par fa culture, la polie faon 
coloniale, qui emploie ,1e plus de chevaux. Daqs 
l’origine tjo.rfQP établifTement , on y avoit formé 
des'efpeces de haras, appelle /#«<?$, ;dunoroque 
[O 1 
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les Efpagnols donnent aux leurs , & pendant une 
courte époque, Saint-Domingue a élé à même de 
porter aux Ifles du vent une portion de fon excé- 
dant en ce genre. Mais cette fituation a été de 
peu de durée, par deux raifons qui concouroient 
également à la faire changer. 

La première a été l’accroiflement de la cul- 
ture , qui , .jugée plus lucrative que l'éducation 
des animaux, a pris les terrains les plus fertiles} 
la fécondé, la confommation , dans Pi (le même} 
des animaux qu’elle produifoir. Ces deux caufes ne 
ceflant pas d’agir , la Colonie .n’a pas tardé à fe 
trouver réduite au même point que les autres , 
c’eft-à-dire, à invoquer des fecours étranger?. 

Le gouvernement , averti par un- befoin qu’il 
auroit dû prévoir, voulut aflurer les moyens de 
le fatisfâire , mais il n’étoit plus temps. Il auroit 
été mille fois plus facile d’empêcher la deftruc- 
tion des hattes, qae de porter à en établir de nou- 
velles , & c’eft ce quVm ne fentit que trop tard. 
En vain , des loix poftérieures promirent des en- 
couragemens , des exemptions aux propriétaires 
des hattes , le coup étoit porté. Des adminiftra- 
teurs indifférens ou peu éclairés avoient autorifé à 
mettre en culture des concelfions faites à la charge 
de les confacrer à élever des animaux ; 6c la fa- 
veur de quelques particuliers devenant encore au- 
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près du miniftere le motif de plufieurs change-* 
mens du mên;e genre , il fallut fe réfoudre à ne 
plus avoir d’autres hattes que celles que leurs pro- 
priétaires ne jugeroient pas utiles pour eux de 
Sacrifier à des projets de culture. 

Mais ces derniers furent même contraints , par 
le premier abus , à renoncer à élever des ani- 
maux. Dès que les hattes fe trouvèrent à portée 
de plufieurs terrains en culture ; les efclaves de 
ceux-ci commencèrent à voler le bétail. D’un 
autre côté , les animaux du hunier pénétrant dans 
les lieux cultivés, aftèz fouvent mal entourés , 
pn les y détruifit, parce qu’ils avoient fait du 
dégât., ou l’on exigea une rétribution , connue 
fous le nom de prife , qui devint pour le hat* 
lier une amende d’autant plus fréquente & pluç 
çhere , qu’il avoit plus d’animaux , ou lés voifins 
moins de précautions pour fe clore. Tant de caufes 
ont produit chaque jour à Saint-Domingue la di- 
minution des hattes, & avec elle, ceiledes animaux, 
tandis que chaque jour auffi le befoin de ces der- 
niers s’eft accru par l’extenlïon de la culture. 

Saint Domingue dépend donc auffi de l’étsan- 
ger pour les* animaux qui font indifpenfabiemenr 
nécefiaires à fes manufaâures. Il paie , chaque 
année ,' plufieurs millions pour les recevoir , & 
encore dans un nombre infuffifant ,.de la partie 
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eTpagqole de la même ifle , de celle de Porto- 
Riço, du Continent, du golfe du Mexique & de 
l’Amérique feptentrionàle. 

Il fembleroit naturel de penfer que cette efpece 
de dépendance de nos Ifles , doit y rendre très- 
attentif fur tout ce qui peut avoir trait aux ani- 
maux ; néanmoins il feroit très -difficile qu’on 
pouffât plus loin l’incurie à cet égard. Ni la cherté 
de ces animaux, ni la difficulté des remplace- 
mens, toujours trèî-preflans dans des manufa&ures, 
où les époques de la fabrication font fixées par la 
nature même , rien n’a pu porter à prendre des 
mefures fages pour conferver des agens , fans les- 
quels le cultivateur ne peut efpéier aucun fruit de 
fes peines. 

Une caufe de deftru&ion bien affligeante , eft 
cependant venue fe réunir aux autres depuis 1772 ; 
c’efl une épizootie qui , attaquant, pour ainfi dire , 
tous les animaux fucceffivement, a porté dans'nos 
Colonies les plus affreux ravages ; ils ont même 
été d’autant plus cruels, qu’ils ont donné lieu, 
pendant quelques inftans , à des foupçans qui 
empêchoient d’oppofsr des remedes réels à un 
mal qui adéfolédes contrées entières en Europe, 
& qu’il efl fi important de combattre dès fa naif- 
fance. Cette épizootie fera l’objet d’un mémoire 
particulier. 
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Les premiers chevaux qu’a eu l’Amérique , 
lui furent apportés d’Efpagne , & ce n’eft qu’à une 
époque poftérieure de plus d*un fiecle , que les 
Anglois tentèrent d’en tranfporter de la Grande- 
Bretagne dans l’Amérique feptentrionale. La 
France a aufli fourni des chevaux à fes pofleflions 
américaines j encore n’eft ce qu’au Canada, d’où 
ils ont pafle enfuice à l’Acadie & à la Louifiane. 
Les Antilles ont eu , à leur tour ; & des chevaux 
provenus des Touches qui y avoient été apportées 
originairement d’Efpagne , & des chevaux de 
l’Amérique feptentrionale , du Canada , de l’A- 
cadie, de la Louifiane, &c. &c. 

Nos Colonies de l’Amérique ont , comme on 
voit , des chevaux de plufieurs races , dont le mé- 
lange a formé des races nouvelles. 

On y trouve des chevaux efpagnols. Ceux- là font 
venus des Ifles efpagnoles, ou des parties du con- 
tinent fituées dans le golfe du Mexique , & qui 
appartiennent à l’Efpagne. Ces chevaux , qui ne 
font qu’en très-petit nombre dans les Colonies 
françoifes , par la prohibition qu’emploie le ré- 
gime efpagnol pour empêcher jeur fortie , font de 
trois efpeces ; les uns vifs , très-fins , d’une taille 
avantageufe , & propres feulement à la Telle , 
fervent de montute ou d’étalons ; les autres moins 
beaux, d’une taille moyenne, mais pleins d’ar*- 
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deur , & ayant encoae de la grâce dans leurs mou- 
vemens, fervent à l’attelage des chaifes ou même 
aux perfonnes qui, ignorant l’art de l’équitation, 
ne cherchent qu’une monture utile. Ceux de la 
troisième efpece font foibles ; leur robe eft ifabelle 
dorée, ou foupe-de-lait; leur vue eft tendre , & ils 
rendent li peu de fervice, que la modicité de leur 
prix'eft le feul motif qui porte à les acheter : o’n les 
met à la voiture pour de petites courfes , & en 
général on évite de les expofer à la fatigue. 

Les chevaux éfpagnols les plus eftimés font 
ceux de la province de Caracjue , fur tout pour 
les étalons. C’eft de là que la partie efpagnole de 
Saint-Domingue en tire urf affez grand nombre, 
ainfi que de Sainte-Marthe & de Rio de la Jdache. 
Ils- font vendus dans cette derniere colonie plus 
chers que les étalons du lieu même , & leur cherté 
eft caufe qu’ils y font rares. ' 

Les chevaux paffenr pour n’avoir pas dégéné- 
rés , dans la partie elpagnole de Saint-Domingue, 
des beaux chevaux d’Efpagne auxquels ils doivent 
leur origine, fur -tout dans les diixrids de Bani , 
Azua , Maguana & Banique. On remarque feu- 
lement que leur robe n’eft pas auftï variée , ce que 
l’on attribue au peu de foin de chercher dans le 
mélangé d*es efpeces celui des poils, afin de pro- 
duire une' plus grande variété. 
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On trouve «encôre dans nos Colonies des che- 
vaux anglois, tranfporté3 de l’Amérique fepten- 
trionale. Ceux-là' font gros , lourds , rarement 
bien faits , peu propres aux grandes courfes, .quand 
il faut le£ faire dans les parties montueufes, & 
aflez difficiles à nourrir. Une chofe infiniment 
rare, c’eft de trouver un cheval des Etats-Unis 
d’Amérique dont la bouche foit bonne $ preCque 
tous font peu fenfibles au mors , & on ne peut 
gueres les diriger que par des mouvemens qui fa- 
tiguent le cavalier. 

Ce font cependant ces mêmes cbeyaux , qui 
fervent ordinairement de monture, parce qu’ils 
font doux , & qu’on leur fait prendre une allure 
qui eft très-agréable. On les donne fur-tout aux 
femmes dans" les Ifles du veçt. • . 

On a auffi dans la partie efpagnole de Saipt- 
Domingue une race de chevaux frifons , apportée 
de Philadelphie & de la Nouvelle -Yorck. 

Il y a une autre efpece de chevaux ce font 
ceux qui , étant nés dans les Colonies même , 
font appellés cre'ols. C’eft chez ceux qui y naiflent 
dans la domefticité qu’on remarque , du moins 
quant à la taille,. les preuves d’une dégénération 
fenfible. Ils font petits , co.urts , mais pleins de 
feu , jufqu’à ce qu’un travail continu , auquel on 
ne les livre que trop fouvent, les ait eu quelque 
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forte abâtardis , & dépouillés de tous les carac- 
tères extérieurs qui rendent cet animal fi précieux 
& fi recommandable. Son courage exifte encore , 
mais il n’égale pas fa mifere. . 

Nous avons dit que du mélange de ces races 
- il fe forme des races nouvelles ou des métis ; 
on les appelle bâtards anglois , ou bâtards efpa- 
gnols, félon qu’ils doivent leus naiffance à un in- 
dividu anglois ou efpagnol d’origine , accouplé 
avec un individu créol. Il eft allez rare de \»oir des 
chevaux produits par un cheval efpagnol & une 
jument angloife ( car on ne fe fert point d’étalons 
de # race angloife); mais même dans ce cas, le pere 
confidéré comme étant d’une race plus noble , 
donne le nom à fa génération, qu'on appelle alors 
efpagnole , ou efpagnole mêlée. 

Les chevaux efpagnols des Colonies , comme 
nous l’avons déjà obfervé , font vifs & pleins 
d’ardeur; mais leur vivacité tiént un peu de 
l’inquiétude. Ils font aflez fouvent quinteux , & 
prefque toujours l'approche de l’homme les al- 
larme. Il feroit imprudent de les aborder fans 
précaution , d’arriver près d’eux fans en avoir été 
vu ; car ils font prompts à lancer des ruades , & 
ce caraâere fe fait encore appercevoir -dans les 
*bâtatds*efpagnolsou efpagnols mêlés. La maniéré 
dont ces chevaux font élevés par les Efpagnols , 
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contribue , fans doute , beaucoup à leur faire 
prendre ce caraftere fauvage. 

Dans toutes les pofleilions efpagnoles du nou- 
veau monde , où les habitans font nomades , & 
c’efl l’état d’un grand nombre , les animaux font 
dans des efpaces très - confidérables , dont quel- 
ques-uns ont même jufqu’à dix lieues d’étendue. 
Ces lieux s’appellent hato , d’où nous avons fait 
le mot hatie , qui fignifie troupeau, multitude, 
réunion. Les Efpagnol§ diftinguent les hatos en 
hato de ganados , ou hatte qui réunit plufieurs 
efpeces d’anima*ux , & en hato de yeguas y guara- 
nones , ou hatte d’ânes & de jumens, pour don- 
ner des mulets. Les François n’ont pas adopté 
cette divifion , 5c le mot hatte a parmi nous une 
lignification générique. 

Les animaux font abfolument libres dans les 
liattes qui font compofées de prairies naturelles i 
nommées favanes, Sc de quelques portions en bois 
Ou brouffaiHes. 11 y a des propriétairesde hattes qui 
poHfedent jufqu’à quatre mille animaux. On n’en 
prend nul foin , Sc on ne les voit même qu’une 
fois dans l’année pour les compter, en donner le 
dénombrement , & étamper tous ceux qui ont 
atteint dix-huit mois , parce qu’avant cette époque 
ils ne font pas encore cenfés réchappés,*& qu’ils 
ne font pas compris dans le rpcenfemenc qu’on 
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en fait. Ce recenfement fert, ou eft plutôt fuppofé. 
pour divifer les animaux en trois parties. L’une 
deftinéé à la confommation intérieure , la fécondé 
à la reproduction , & la troifieme au commerce. 
Mais ce n’eft, dans la plupart de6 lieux efpagnols, 
qu'une pure formalité ; puifque l’exportation eft 
prefque impofïible par le défaut de commerce, par 
les droits impofés, & par les droits plus chers en- 
core , à caufe qu’ils font arbitraires , que les agens 
de Tadminifliration exigent à leur profit. 

C’eft donc une feule fois par an que les animaux 
des hattes voient des hommes, qui eux-mêmes 
montés fur des chevaux^ & aidés ordinairement 
p?r des chiens, raffemblent tout le troupeau dans 
un lieu qù .çn puiffe le compter ou l’évaluer. Il eft 
aifé de fentir que cette peine très - inexa&e , & 
qui n’empêche pas que plufieurs animaux n’é- 
Chappent & ne fe cachent * n’eft pas très-propre à 
les fejçiliarifeî avec l’efpece humaine. D’ailleurs 
çlwtqw^nçée , à l’approche de la faifon des pluies, 
çt> it»et le feu aux favanes pour en. renouvellef 
Lherbe^ôc détruire les plantes qui couvrent les pà-y 
turages , ou qui étouffent le-s femences des gra- 
minées utiles. Alors les animaux fuient dans les 
parties boifées ou dans les montagnes , pour fe. 
nourrir de lianes aqueufes. 

On- peut dire avec vérité que. lés chevaux tirés 
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de ces hattes font des chevaux fauvages , & s’ils 
avoient encore befoin d’être rendus farouches, la 
maniéré de les dompter fuffiroit pour produire 
cet effet. 

Il y a dans les Colonies des efpeces de maqui- 
gnons ; ce font le plus fouvent des mulâtres ou 
gens de couleur , qui , n’ayant eu d’autre vocatiori 
que leur goût , d’autres principes que ceux qu’ils 
fe font faits , fe confacrent au foin des chevaux. 
Le hafard leur donne quelquefois des talens , & 
la paffion que les hommes de cétte nuance ont 
pour les chevaux , développé bientôt les difpofi- 
tions heurèufes qu’ils ont pour toute forte d’exer- 
cice i mais pour un maquignon devenu écuy er J 
mille autres ne font propres qu’à gâter les arlintaux 
qu’on leur confie. - ' /'■ " ■ ,J '' 

C’eft à cés individus qu’on livre lés chevaux 
efpagnols ou ànglois : qu’ôh acheté» ou ceüx qui- 
font nés dans les Colonies mêtrié. Il He faut cepen- 
dant pas croire qu’on rècoüre tôtljotirs â te rrioÿén jj> 
il n’eft empldyé que pour les clièvâux de main ? 
que pour ceux qu’on déftirie à briller après Une 1 
aufli belle éducation ; tous les autres font dreffés 
fur les habitations par des ef clives» à qui le maître 
commande quelquefois d’atoirce talent , qu’il leuF 

■a 

C’eft un fpeSacle aflez fingulierque celui d’un 
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cheval qu’on veut dompter. Pour y .parvenir, un 
negre lui jette quelquefois de fix à huit mètres 
( vingt à vingt-cinq pieds ), avec une adrefleéton-^ 
nante, un licou ou éperlin (i), à l'extrémité du- 
quel eft un nœud coulant qui va paffer ail cou du 
cheval; enfuite on jette.de pareilles cordes avec 
des nœuds fous les pas de l'animal , & on épie le 
moment de lui prendre l’une des jambes de der- 
rière. Quand il eft faifi de cette maniéré, on pàfle 
le bout du licdù dans un poteau dbnt on veut que 
le cheval s’approche ; s’il s’agité ; on lui tire la 
jambe en arriefe par le moyen de la fécondé corde, 
& la crainte de tomber le force à avancer. Lorf- 
qu*il y eft arrivé , on lui eleve à la fois là tête & la 
jambe ; il s’abat , • & plufieurs negres fautent fur lui 
pour le contenir à terre. C’eft-là qu’on lui rnet une 
felle & qu’on le garotte de maniéré que la jambe 
de derrière fuit attachée à celle de devant du côté 
oppofé , & que le lien correfponde au nœiid cou- 
lant paffé au cou. Pendant cettè opération, qui eft 
très-impatiemment foufferte , on a fait feller uii 
autre cheval déjà dompté; & qui doit être Ais, 
pour l’exemple, devant celui qù’on veut former. 
On fait relever le cheval , qui eflaie tous les moyens 
de fe débarraffer, mais ils font infruftueux ; à moins 

j- ( i ) C’eft le nom qu'on donne' au licou dans quelques 
Colonies. 
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que les liens ne rompent, ou que l'animal ne vienne 
à fe bleffer , ce qui force à le lâcher jufqu’â une 
autre occafion. 

Le negre qui doit monter fur le cheval eft armé 
d’un manche de fouet fort & nôueux. 11 épie le 
moment de fe meure en felle , & s’y tient fans 
étrier. Alors l’autre cheval monté aufli par un 
negre, viept fe placer en avant de celui qui doit 
voir ainli à quoi on le deftine. 

_ On conçoit facilement que les efforts & la réfif- 
tance du cheval toujours proportionnés à fes forces, 
ou favorifés par le goût de l’indépendance, doivent 
le porter à tout tenter pour fe debarafler de fa charge. 
Mais s’il veut ruer , )a cùrde qui unit la jambe de 
derrière â celle de devant l’en empêche. v S’il veut 
3giter la tête , le nœud coulant lui prefle le cou. 
Pendant qu'il s’agire, le negre l’affomme avec fa 
gaule,,; fbuvent même d’autres regres , qui en ont 
de fort longues , lui en détachent des coups peu 
mefurés fur la croupe; un feul parti lui refte, Sc 
c’eft celui qui fait courir le plus de rifque au ma- 
quignon , d’ailleurs très-peu inquiet de tous les fauts 
& de toutes les agitatipns de fa monture, é’eft de 
fe renverfer fur le côré; aufli eft-ce ce qüede negre 
redoute; & dès qu’il s’apperçoic de ce-déflein, 
il quitte la felle pour fauter à terre, puis il re- 
monte, puis il jure, puis il frappe, enfin, à 

moins 
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moins que le cheval ne foit du petit nombre de 
ceux qui réfiftent jufqu’à la mort, l’écuyer finit 
par le dompter & par attribuer à Ton talent ce qu© 
la fatigue , les coups & la fermeté ont produit 
prefque tout feul. 

De cette maniéré vicieufe de dompter les che- 
vaux, réfulte un mal prefque univerfel , c’eft qu’ils, 
ont tous des défauts dangereux. Rétifs, ombra- 
geux, quinteux, craintifs, ils font prefque tou- 
jours faits pour allarmer. C’eft fur-tout à l’égard des 
chevaux de voiture que cette obfervation eft vraie. 
Je ne fais même pas, fi dans toute la colonie de 
Saint-Domingue, par exemple, il eft un feul che- 
val de chaife fans vice, du moins je n’en ai pas 
trouvé un qui dût m’empêcher de croire que cette 
réglé foit aulîî générale qu’elle puifie l’être. 

Il eft réellement regrétable que les chevaux, 
créols fur-tout , n’obtiennent pas plus de foins, eux 
qui font nés pour la plupart dans la domeftipité. Je 
répété qu’ils font jolis dans leur petite taille, pleins 
de feu & très-propres à la fatigue. Us ont le pied 
finguliérement fur, & cette qualité eft précieufe 
dans nos ifles montueufes , où certains chemins ne 
font quelquefois que des fentiers un peu larges, 
bordés de précipices. 

L’opération de dompter les chevaux eft prefque 
la feule peine qu’ils occafionnent \ lorsqu’elle eft 
Année 1792. R 
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terminée ils ne font plus qu’utiles, fans qu’on fafle 
prefque rien pour eux. 

: Il y a aufli des hattes dans que'ques Colonies 
françoifes, & elles concourent à y fournir des ani- 
maux en petit nombre, outre ceux qui naiffent 
commeparhafard fur chaque habitation. Ces hattes 
font ordinairement comme celles des Efpagnols, 
avec cette différence pourtant qu’on y réunit les 
animaux par portions appellées k atas , qu'on les 
conduit à des temps marqués dans différens pâtu- 
turages , qu'on les fait coucher dans des parcs que 
des gardiens armés protègent contre les voleurs. 

Mais ces établiffemens peu nombreux , eu égard 
à la confommation des Colonies, ne font pas fournis 
à juo régime populateur; on ne proportionna pas 
le nombre de* jumens à la force des étalons, ceux-ci 
font employés trop jeunes ; on dompte les poulains 
trop tôt; en un mot, on ns fait rien de ce qui feroit 
néceffaire pour augmenter le produit des hattes. 

La chofe la plus eftèntielle pour avoir de bons 
chevaux, c’eft le choix de l’étalon. De-là dépend 
la valeur, & le fort des chevaux qu’on efpere. Ils 
participeront à fes bonnes & à fes mauvaiks qua- 
lités; & le prendre au hafard, c’eft agir fans dif- 
cernement. Il convient de n’en pas employer un 
qui n’ait au moins quatre ou cinq ans. L’étalon 
doit être nourri enfermé, 8c ne faillir les jumens 
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qu’à la main. De cette maniéré , il prend une nour- 
riture fucculente, & il ne s’énerve pas. Un cheval 
ainfi foigné, peut fervir vingt jumens pendant dix 
ans, & fournir une progéniture forte , vigoureufe 
& propre aux emplois auxquels cette efpece utile 
eft deftinée. 

Le printemps eft aux Colonies l’époque de la 
chaleur des jumens. Elles l’éprouvent dix ou douze 
jours après avoir mis bas. On s’en apperçoit à des 
lignes très-connus & décrits par les hippiatres (t), 
& fur-tout à l’attrait qui les porte vers le lieu oît 
l’étalon eft renfermé. On fatisfait alors ce penchant 
de la nature. Si la jument n’a pas retenu, on le re- 
connoît quinze jours ou trois femaines après, par 
la reparution des mêmes lignes , & on la fait fervir 
de nouveau. 

On a obfervé à Saint-Domingue, comme en 
Europe, qu’en donnant une année alternative de 
repos aux jumens, elles fe confervoient mieux, & 
que leurs produftions étoient plus belles & plus 
durables. 

C’eft ici le moment de parler d’une autre obfer- 
vation qui a cependant befoin d’être fuivie, c’ell 
que dans plufieurs hatas on pôrtion de hattes, on a 
vu des étalons qui refufoient abfolument de couvrir 

(r) Voyez, entre autres, les ouvrages publiés fur le» 
liaras, par de Lafont-Pouloti , Hu~ard, &c. 
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les jeunes pouliches provenues d’eux. Us les forcent 
même quelquefois à s’éloigner du hata % & cette 
efpece de répugnance ceffe lorfqu’ils les ont perdues 
de vue pendant une année. Quant aux poulains 
l’étalon bannit pour jamais tous ceux qui atteignent 
deux ans & demi ( 1 ). 

Une précaution prefque inconnue aux Colonies, 
eft celle de féparer du troupeau les jumens pleines , 
fur-tout dans les derniers mois de la geftation. Ces 
jumens devenues lourdes , demeurent expofées 
aux coups de pieds des autres animaux, & ces 
accidens trop communs font périr & la mere & 
le fruit. 

11 faut veiller les jumens lorfqu’elles font prêtes 
à mettte bas; fou vent elles le font dans des lieux 
écartés, & le nouveau né demeure expofé à l’at- 
taque de plulieurs infeâes qui lui font funeftes. Il 
y a fur tout une efpece de ver qui s’attache à l’om- 
bilic, & qui en fait périr un grand nombre, en 
ulcérant cette partie où la gangrène ne tarde pas 
à naître. 

t 

On ne s’occupe pas affez fouvent non plus d’e- 
tiquer les petits poulains, c’eft-à-dire, de ies dé- 
livrer de la tique ( accarus ), inleâe blanchâtre 

(i) Voyez dans les obfervations fur le taureau, troifieme 
partie du volume de 1791 , ce que l’auteur a déjà dit à cc 
fuiet. ( Note des éditeurs )• 
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d’abord, 8c d’un gris Taie en vieilliflant, qui s’at- 
tache à la peau des chevaux & des beftiaux , fur-tout 
dans les articulations & derrière les oreilles, où il 
fe gorge de fang aux dépens de l’animal qui mai- 
grit, tourmenté par une violente démangeaifon 
que fuit la gale. 

Le poulain eft à peine formé qu’on veut le domp- 
'ter. Malgré le développement rapide , caufé par un 
climat chaud , l’ufage de dompter les chevaux , aux 
Colonies, avant quatre ans & demi, pour le plutôt, 
eft dangereux, parce qu’il les énerve & abrège leur 
exiftence. Il faut être économe, même dans Tes 
jouiffances, pour en étendre la durée. 

On coupe prefque tous les chevaux aux Colonies. 
Cette opération eft encore faite fouvent d’une ma- 
niéré précoce. Elle eft très-périlleufe pour l’animal, 
principalement lorfqu’on la tente dans une faifon 
humide, & lorfqu’on croit mal-â-propos qu'elle 
peut être confiée à toutes les mains. Autrefois un 
très-grand nombre de chevaux en périffoient à 
Saint Domingue, mais ce malheur y devient plus 
rare depuis que des negres 8c des mulâtres libres , 
intelligens , ont été fe former dans la partie efpa- 
gnole , & opèrent avec une grande dextérité. 

Depuis peu de temps on a imaginé à Saint-Do- 
mingue des moyens pour conferver aux chevaux 
toute l’ardeur que gardent ceux qui font entiers, 
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fans qu'ils pniflent procréer ; c’eft notamment au 
quartier de ÏArtibonite que ce moyen a été mis 
en pratique. 11 confifte à palier un bois-rond & 
proportionné dans le canal de l’urèthre, & enfuite 
avec un couteau très-affilé on fend le gland par 
deflous , dans toute fa longueur, de maniéré que 
le gland s’applatit, & que la femence n'eft plus 
dirigée que fur le bord du vagin, ce qui empêche 
que le cheval ne puifle produire avec les jumens 
dont on aime mieux avoir des mulets. On fe fert 
quelquefois d’un pareil cheval , qu’on nomme alors 
le bout-en-train , pour provoquer les jumens de 
complexion froide, & l’étalon lui fuccède immé- 
diatement. ' 

Cette opération infiniment douloureufe eft fu- 
jette à de fréquens accidens. Le fpafme ou le té- 
tanos, les chancres, en font les fuites ordinaires ; 
& les vers qui fe mettent dans la plaie , font périr 
une foule d’animaux ainfi opérés. 

Nous avons oublié de dire qu’on doit éviter de 
laifler lès étalons à la portée des baudets. Ces der- 
niers parviennent prefque toujours à les étrangler, 
fur-tout fi dans la faifon du rut une jument excite 
en eux les fentimens d’une rivalité jaloufe. Cela 
fe vérifie aflez fouvent aux Colonies , mais il faut 
y répéter plus d’une fois ce qu’on veut y faire 
entendre. 
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Ce n’eft pas feulement pour avoir méprife tontes 
les obfervations que nous venons de faire, relati- 
vement au cheval , que nos Colonies en ont un 
nombre infufïifant, maigri des fecours étrangers, 
il efl encore des caufes de dépopulation que nous 
devons rapporter. 

Dès qu’on a acheté un cheval, efpsgnol ou an- 
glois , fans confïdérer qu’ils font nés dans un climat 
different, qu’ils ont été élevés avec une grande li- 
berté dans des lieux vafles , où une nouriiture fuc- 
culente ajoutoit encore au bien d’un état de repos , 
fans examiner s’ils ont plus ou moins fouffett dans 
la traverfée, on les emploie aux travaux pénibles 
de nos manufaétures. On les nourrit comme ceux 
qui font nés dans la colonie, c’eft-à-dire , qu’on 
les abandonne fouvent dans la favane , à moins 
qu’ils ne foient dans les fucreries où ils ont des tiges 
de cannes, & par fois les écumes groflieres des 
chaudières à fucre. Pendant qu’ils fouffrent d’un ré- 
gime auquel ils ne font pas faits, on ne leur épargne 
aucune fatigue , parce qu’ib n’ont été achetés que 
.pour travailler, & qu’au moment où leur travail 
éto’t indifpenfablement néceffaire. Si le cheval eft 
dans un canton aride « il mange moins , mais il tra- 
vaille autant. 

Les chevaux de la province de Caraque & du 
Continent efpagnol s’aclimatent difficilement dans 
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nos Ifles, mais c’eft à l’égard de ceux de la Nou- 
velle - Angleterre que cela eft encore plus vrai. 
L’oppofition étant plus grande entre leur tempé- 
rature 5c la nôtre, elle développe plutôt le germe 
des maladies que ce contrafte fait naître, & cette 
perte doit être immenfe , puifqu’à Saint-Domingue 
les chevaux de race angloife font rares, tandis que 
la partie françoife en devroit être couverte, tant 
eft grande la quantité de ceux qu’on y porte conti- 
nuellement. 

Et comment cette tranfplantation ne feroit-elle 
pas auffi funefte à des chevaux pris ailleurs, puis- 
que dans une même ille, ceux menés d’un quar- 
tier -à un autre n’y peuvent pas réuflir? Le fite , 
la nature du fourrage , celle des eaux , en ont fait 
faire mille fois l’expérience, mais elle eft perdue, 
puifqu’on ne cefle pas d’agir comme fi elle n’exif- 
toit pas. 

Ce font principalement les établiffemens en fu- 
creries qui dérruifent beaucoup de chevaux, 6c 
plus encore lorfqu’ils font fitués dans des plaines 
fertiles comme à Saint-Domingue. Là , le terrein- 
étant très - précieux , les favanes font d’autant 
moins étendues. La quantité de fucre à faire dans 
un temps donné étant proportionnellement plus 
forte, il y a plus de* cannes à charier, plus de 
mouvement à donner au moulin qui doit les pref- 
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furer, 8c prefque toujours les animaux font les 
agensde ces machines. En outre, dans une plaine 
riche, les plailirs de la fociété, les affaires, 8c 
mille circonflanccs multiplient les courfes 8c les 
voyages, tout concourt donc pour augmenter la 
femme du travail , & elle ne s’accroît qu’au détri- 
ment des animaux. * 

Six chevaux mis au moulin à fucre, le font tourner 
pendant deux heures. Malheur à ces animaux li 
leur nombre n’efl pas proportionné au befoin qu’on 
en a , parce que la courfe de deux heures reviendra 
à des intervalles plus fréquens. Ils la font, dans 
"beaucoup de fucreries, à découvert, .expofés aux 
injures de l’air, à l’intempérie des faifons, conti- 
nuellement excite's par les cris 8c le fouet des negres 
mouliniers. Ils terminent cette corvée haraffés , 
couverts de Tueur; on fe hâte de leur ôter les cordes 
qui les attachoient, pour en charger ceux qui les 
remplacent, & on les chaffe dans la favane, où 
ils fe réfroidiffent en plein vent, quelquefois avec 
de la pluie. 

Si l’on fe fert de ces chevaux pour la voiture 
( car ils peuvent avoir toutes les deftinations), ou 
fi on y emploie ceux qui font deflinés aux voyages 
feulement, .on les mene quelquefois dans des en- 
droits où ils refient attelés au foleil, ou fous un 
arbre, mais fans nourriture. Dans d’autres inflans 
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ils paflent de leur favane dans une autre qui en 
différé abfolument. On les lâche tout de fuite après 
ur.ecourfe quelquefois dequatre myriamètre- (huit 
lieues), faite en deux heures & demie. Enfin tout 
femble concourir pour leur nuire , pour hâter leur 
deffinée. 

Un autre abus nuit encore aux chevaux, & 
s’oppofe à leur confervation. Comme ils font mal 
domptes & rendus farouches par les negres qui les 
frappent fans ceîTè, & principalement fur la tête, 
avec le manche de leur fouet, ils répugnent beau- 
coup à tout ce qu’on veut exiger d’eux. En confé- 
qucnce, dès.qu’ils s’apperçoivent qu’un negre avec 
un licou ou éperlin fe dirige vers eux, ils fuient à 
reu;es jambes. Le negre les pourfuit dans une fa- 
vane plus ou moins fpacieufe, & comme il finit 
toujours par les arrêter, il commence par leur faire 
payer, avec des coups, la peine qu’ils lui ont caïifée , 
de maniéré que l’animal eff à demi rendu avant de 
commencer fon travail. 

Il faut cependant dire que des negres ennuyés 
de leurs propres courles, ont imaginé Quelquefois 
un horrible moyen pour prendre facilement les 
chevaux : c’eft de leur crever un œil , afin de leur 
jeter déformais le nœud coulant du côté où la bête 
a été éborgne’e. Le maître peu foigneux & trompé , 
s’applaudit de la promptitude avec laquelle les 
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chevaux font pris & attelés; il en loue meme Ton 
cocher, qui recueille encore des éloges pour avoir 
été cruel. 

En général les chevaux font très-mal entre le3 
mains des negres, qui ne les mènent gueres qu’au 
galop s’ils les montent. C’eft fur-tout la nuit qu’il 
fauc éviter de les laifler à leur difpofition , parce 
qu’ils s’en fervent pour aller à de très-grande* dif- 
tances chercher le pîaifir , & que ces courles faites 
fans relâche & fans nourriture, ne font pas comptées 
dans l’emploi de ces animaux pour les travaux du 
maître. 

Lorfqu’un cheval s’évade de la favane ou de i’en- 
clos qui le renferme ordinairement, il arrive quel- 
quefois qu’on le vole, ce délit eft même commun 
dans les grandes Colonies, quoiqu’il foit puni de la 
peine des galeres. 

Si un cheval étranger eft trouvé fur une habita- 
tion, par un abus aftez condamnable on ne fe fait 
pas fcrupule de l’y faire travailler , en attendant 
qu’il foit réclamé ; il eft facile de penfer que la mo- 
dération ne préfide pas à cette efpece de châtiment. 
Comme le défaut d’écuries & de fourrages, ou leur 
cherté, dans les villes & les bourgs, force fouvent 
les voyageurs à envoyer demander à un habitant 
voifin un afyle pour leurs chevaux , il eft plus d’une 
perfonne à qui cette efpece d’hofpitalité eft utile ; 
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on fe fert des chevaux pour la manufacture, où le» 
negres les font courir la nuit. Ils difent que les che- 
vaux font leurs efclaves. 

Tant de défordres ont introduit depuis long- 
temps, dans quelques Colonies, l’ufage de faire 
etamper les chevaux avec une étampe à feu. C’eft 
d’ordinaire fur la cuiflè, du côté du montoir, qu’on 
la leur place. A chaque changement de propriétaire 
on leur met un nom ou des lettres initiales nou- 
velles , ce qui les dépare un peu ; auffî évite-on d’é- 
tamper les chevaux de main. • 

Ces marques fervent à reconnoître ou à diftin- 
guer les chevaux , c’efî une indication de plus. 
Lorfqu’ils font conduits aux épaves (i) par ceux 
qui les arrêtent, le receveur en donne a*is dans 
une feuille périodique, & les fait vendre après une 
certaine époque. Le féjour aux épaves eft encore 
un inconvénient pour les chevaux ; le receveur 
qui a fait l’avance de la prife à celui qui lui amené 
l'animal, faufà la recouvrer du propriétaire avec 
le prix de la nourriture, ne veille pas pour favoir 
fi cette nourriture a été réellement fournie; il s’en 
rapporte à quelques efclaves , ou bien il la fait 
donner avec une parcimonie dont la caule eft facile 


( i ) Ce font les lieux où l'on retire les animaux égarés 
ou perdus. 
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à appercevoir. Nous dirons ailleurs quels maux 
cette réunion d’asimaux, aux épaves, occafionne; 
car celui de les y faire jeûner n’eft pas toujours le 

plus grand.' 

On ne ferre pas les chevaux, aux Colonies, parce 
qu’il n’y a point de chemins pavés ; auffi les maré- 
chaux y font-ils très-rares, & l’on n’en trouve qu’à 
de très-grandes diihnces les uns des autres. Les 
chevaux deltinés à l’amufement & à la promenade, 
dans les villes, font quelquefois ferrés des pieds de 
devant. 

Les chevaux vivent, dans les Colonies, ordinai- 
rement vingt ans, dont douze font d’un bon-tra- 
vail , lcrfqu’ils ont été domptés fans fe prefier , & 
ménagés. La charge ordinaire d’un cheval y eft de 
fept à huit myriagrammes ( cent cinquante à foi- 
xante livres ). Lorfqu’ils font nourris foigneu- 
fement; ou mis feulement dans de bonnes favaties , 
trois chevaux attelés à un cabriolet, allez fem- 
blable aux chaifes de polte de France, & à deux 
perfonnes, font en état de faire tous les jours 
quatre myriamètres (huit lieues), dont moitié le 
matin & autant le foir. Ils feront même ces deux 
myriamètres (quatre lieues) quelquefois dans une 
heure, excepté dans les temps de pluie. 

Telle eft l’adminiftration des chevaux dans nos 
Colonies, tels font les principaux détails qui les 
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concernent particuliérement. C’eft fous ce régime 
que font tenus quarante cinq mille chevaux ou ju- 
mens de tout âge à Saint-Domingue, quatre mille 
à la Martinique , quatre mille à la Guadeloupe , & 
environ huit cents à Cayenne. Ces derniers y font 
tous tranfportés des États-Unis d’Amérique. 

Que de réformes à délirer dans cet ordre de 
dhofes, pour multiplier, pour conferver ce pré- 
cieux animal , fi digne d’un meilleur fort , & 
que fa valeur même devroit porter à foigner da- 
vantage! Nous n’entrerons pas ici dans tous ces 
détails, ils feroient immenfes; nous aurons en- 
core d’autres maux à déplorer, lorfqu’en parlant 
des animaux fujets aux fuites funeftes des épizoo- 
ties, nous reviendrons de nouveau fur l’article du 
cheval. 

Du Mulet. 

Dans nos manufactures coloniales , le mulet 
partage tous les travaux du cheval, auquel il efi: 
même préféré pour fa force & pour fon plus long 
fervice. Mais ces manufactures manquent autant 
de mulets que de chevaux , puifque les uns comme 
les autres viennent prefque en totalité du dehors. 

Les ifl es de Porto-Rico & de Cuba, la partie 
efpagnole de Saint-Domingue, & le Continent 
cfpagnol du gqlphe du Mexique , voilà nos ref- 
fources, auxquelles il faut ajouter quelques mu- 


Digitized by 


( 271 ) 

lets qui naifi'ent dans nos Colonies meme. Autrefois, 
& dans l’intervalle entre les deux guerres de 1744 
& de 1756 , il venoit des mulets du Poitou à Saint- 
Domingue , du Cap-vert à Cayenne & à la Marti- 
nique, mais nous.n’en recevons plus depuis long- 
temps , & nous ne devons parler de ceux qui nous 
viennent de France, que pour dire que ces ar- 
méniens, ces fruits du hafard, ne méritent pas 
même le nom de fecours. 

Dans aucun temps les Colonies n’ont pu fe fuf- 
fire à elles-mêmes à cet égard, du moins depuis 
qu’on s’y eft occupé férieufement de la culture de 
la canne à fucre. Toujours réduites à attendre des 
étrangers un moyen aufii indilpenfabletnen: nécef- 
faire , elles ont conftamment fouffert de ce befuin , 
dont l’effet a toujours été plus ou moins lenlible. 

A une époque où la culture étoit éloignée du 
point où elle a été conduite, la côce d'Efpagne 
cffroit des reffources plus que fufîuintes , mais 
alors les cris du commerce de France, qui ne 
voyoit dans les voyages à ceue côte que des fpe- 
culations interlopes, les firent interdire. Ii fallut 
éprouver une diminution dans la quantité des 
denrées coloniales, & dans la vente des objets 
venus de France , que l’on donnoit à la côte d'Ef- 
pagne en paiement des mulets, pour faire celfer 
une prohibition qui alloit tout détruire. • 1 
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Mais à force d’avoir parlé des avantages que 
nous cffroit ce commerce, à force d’avoir répété 
très-haut que nous ne pouvions nous en paflèr, 
l’Efpagne , dont la politique eft affez peu éclairée 
pour qu’elle ne fâche pas qu’o # n gagne fouvent 
beaucoup foi - même à être utile aux autres , a 
donné à ce commerce des entraves , qu’elle a cru 
que nos querelles lui confeilloient. Ces entraves 
ont augmenté dans la même progreffion que nos 
befoins , 8c les chofes font arrivées au terme le plus 
critique pour nous. 

Dans l’origine de rétablifTement des Colonies , 
on y avoit formé des haras ou hattes , comme nous 
l’avons dit , & plufieurs terreins concédés au nom 
du prince , éroient deftinés à l’éducation des bef- 
tiaux. Mais les progrès de la culture , & les béné- 
fices qu’elle procuroit, l’ont fait préférer au foin 
des hattes, & nous avons dit encore par quelles 
caufes le nombre & les produits de ces hattes ont 
finguüérement diminués. Pendant que nous re- 
noncions à élever des animaux , ils nous deve- 
noient de plus en plus néceflaires, de maniéré 
qu’au moment préfent, nos Colonies ne peuvent 
pas fournir la fixieme partie du remplacement an- 
nuel de leurs mulets. 

Pendant un afîez long temps la partie françoife 
de Saint-Domingue trouva, dans la partie efpa- 

gnole , 
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gnole, de quoi re'parer fes pertes ; mais comme 
l’abandonnement des hattes nous fit manquer d’a- 
nimaux pour nos boucheries, cette fourniture, qui 
eft pour la partie efpagnole la caufe d’un gain 
çonfidérable, devint prcfque l’unique objet de fes 
foins. Saint-Domingue françois fe vit donc réduit 
auTOeme fort que les Ifles du vent, & obligé de 
chercher des fecours au loin. 

1 - • i - *• ■* * • • • i •«. 

- On éleve bien encore dés mulets dans cette ifle , 
mais le nombre en eft périt, fl on le compare à fa 
eonfommation. Les fécherefîes & les incendies 
qui. en font prefque toujours la fuite, & qui dé- 
truifent les favanes r .ou prairies naturelles, fans 
qu’on fâche à quoi les attribuer , fans qu’on puifla 
ou qu’on veuille en arrêter les progrès, font, avec les 
vols fréquens , des incon vénieos qui ne fervent qu’à 
allarmer fur l’avenir, à moins que des réglemens 
locaux n’encouragent, s’il en eft temps encore,; 
ceux qui voudroient fe confacrer à ce genre 
d’utilité. ' r; ’i . , j . 

Nous avons dit que Cuba, Porto- Rico & le 
Continent efpagnol * nous fourniflbient des mulets , 
c’eft fur-tout de ce dernier lieu qu’on les tire , 
car fi nous avons parlé de Cuba , c’eft en quelque 
forte pour ne rien omettre; 

C’eft principalement dans les provinces de Ve- 
nezuela , de Caracas & Comana , qu’on va cher- 
> - - 1 
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chef les mulets. La Gouaire , Bava Honda, Ma» 

• *• 

racaybo , Coro, Porto-Cabello 6c Cuma.naenfonc 
Jés entrepôts. Autrefois des bateaux équipés aux 
colonies aboient librement commercer fur toute 
cette côte , & ceux des Efpagnols venoient auflt 
dans nos mers charges d’animaux. Alors un mulet 
pris <t la côte étoit payé cent vingt livres des Co- 
lonies, ou quatre-vingt livres de France, en mar- 
chatidifes & denrées d’Europe. La concurrence 
produite par l’extenfion de la culture dans toutes 
les Colonies , les porta enfuite (il y a trente ans) 
au double de cette valeur, tous frais faits; mais 
Ce n’eft plus pour nous qu’un fou venir qui excite 
nosrègrersi " P' 

' ‘fndépendarhment de cette augmentation* dé 
prix, les Efpagntfls qui faifoient jufques là la fblde 
de ‘leurs achats en monnoie , commencèrent h 
exiger, au contraire, le paiement de leurs beftiaux 
en argent, &. même en réaux, les autres pièces 
d’Efpagne mifes en circulation dans les Colonies 
françoifes, étant variables dans leurs poids. En- 
fuite le fifc a grevé ce commerce de droits , la 
eoncuflion en a fait imaginer tant d’autres, que 
la contrebande eft , en quelque forte , le feu! 
moyen d’avoir des mulets à la côte d’Efpagne. 

" Cette contrebande eft devenue fi périlleufe, par 
le grand nombre de bâtimens garde-côtes & d’em- 
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ployés, qu’on n’arme plus que très-rarement dans 
nos Ifles pour aller chercher des animaux dans le 
Continent. La crainte de la confifcation , celle 
d’être envoyé aux mines , veulent que l’armement 
fe farte comme en guerre , afin de fe défendre à 
force ouverte contre les Efpagnols. De- là des frais 
Confidérables pour les armes & les munitions , 
pour fe procurer un plus fort équipage, pour le 
dédommager des rifques qu’il va courir: toutes ces 
dépenfes réunies à la crainte du non-fuccès , ne 
font pas propres à diminuer le prix des mulets. ' 

Lorfqu’on n’eft pas arrêté par ces inconvéniens , 
on ne les a pas tous furmontés. Il faut fe faire 
à terre des relations avec les Efpagnols qui ont 
des animaux à vendre , & qui , environnés des 
mêmes dangers que les acheteurs , n’ont pas comme 
eux l’efpoir de fuir s’ils font furpris. Souvent il 
faut faire venir par des chaloupes, & au moyen 
des rivières, les beftiaux qui font à de grandes 
diftances du port ; il faut le temps de les embar- 
quer, celui de préparer &c de prendre le fourrage 
& l'eau qui leur font néceflaires dans la traver- 
fée , ou aller chercher , au moins , de quoi fuppléer 
ce fourrage dans les herbes de quelques-unes des 
ifles ou efpeces de rochers qui font fur cette côte. 

Si l’on ajoute à tant de difficultés, la difficulté 
peut-être plus grande encore , de trouver des 
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hommes à qui l’on puifle confier les détails & l'or 
que demande une pareille expédition, on fentira 
combien il doit s’en faire peu. 

Ce font donc les Efpagnols eux-mêmes qui trans- 
portent des animaux dans nos Mes , & qui s’ex- 
pofent à toute la Sévérité de leurs loix prohibitives, 
ou qui s’aflujettilTent aux conditions rigoureufes 

d’une exportation licite. 

0 

Les Efpagnols qui font la contrebande, ont en 
vue l'approvifionnement des Mes du vent ou de 
celles fous le vent. Ceux qui veulent fervir les 
premières, viennent communément des environs 
de l’Orenoque , du golfe de Paria 6c autres lieux 
circonvoilins ; ils vont aufii à l’ifle de la Trinité , 
dont le port eft ouvert aux étrangers , 8c où ils 
trafiquent à l’aide des relations qu’ils s’y font 
préparées. Quand le trajet eft court , ils ont de 
petits bateaux , nommés lanches , où font leurs 
mulets. Pour ne les pas perdre dans la traverfée , 
pour leur donner une nourriture qui les entre- 
tienne en bon état, 8c pour échapper eux-mêmes 
à la vue des gardes-côtes, ils ne font route que 
pendant la nuit. Au point du jour , ils gagnent 
les terres, où ils débarquent leurs animaux, 6c 
les font paître. Cette maniéré de voyager , qu» 
n’eft pas prompte, convient d’ailleurs au carac- 
tère efpagnol. 
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Si les bàtimens font grands & chargés pour 
aller en droiture dans une de nos Colonies , ils 
s’y rendent avec des expéditions qui offrent une 
deftination adroitement mafquée , & fur laquelle 
nous fommes faciles à abufer , puifque les avan- 
tages de la rufe font pour nous. 

Mais les Efpagnols fe fervent beaucoup des 
Hollandois pour vendre leurs mulets & nous les 
faire parvenir. Ce font ceux de Curaçao qui de- 
viennent les commiflionnaires de ce commerce, 
auquel la petite ifle d’Aroube , qui n’eft qu’à fept 
myriamètres (quatorze lieues ) dans l’ouefl de la 
première , fenible confacrée. Placée devant le golfe 
de Venezuela , fous le vent des ports des provinces 
de Caraque St de Comana , elle fe trouve dans une 
ütuation propice : aufli les Curaçaoliens font- ils 
dans l’habitude d’en tirer un grand avantage depuis 
plus de cinquante ans. C’eft à Aroube , où les Hollan- 
dois ont un comptoir , que les Efpagnols viennent 
entrepofer leurs animaux, & en recevoir la va- 
leur en marchandifes , ou plutôt en argent. Cette 
petite ifle offre des pâturages aux beftiaux , juf- 
qu’à ce qu’ils foient apportés à nous , ou ayx 
Anglois, qui font dans la même dépendance que 
nous , puifque la Jamaïque paie les mulets de 
la côte d’Efpagne , aufli chers que les Antilles 
françoifes. 
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Le petit nombre de mulets , qui viennent de 
Porto-Rico à Saint-Domingue, y arrivent com- 
munément par des bateaux holiandois. Leurs liai— 
fons avec les Efpagnols de la grande côte , leur 
fervent à en former à Porto- Rico, & comme ils y 
paient en argent, ils y font préférés aux François , 
& y font prefque toute la contrebande. 

Enfin, nous obtenons des mulets, à l’aide de 
permiflîons que la cour d’Efpagne accorde très-? 
rarement, fur la recommandation de la cour de 
France , à quelques particuliers françois , pour en 
tirer un nombre limité, foit de la côte, foit de 
Forto-Rico & de la Havane. Mais fi cette fois 
nous n’avons pas à tenir compte des dangers de 
la contrebande, fi nous n’avons pas befoin d’a- 
cheter de la fécondé main , notre condition n’eft 
pas meilleure , parce que le marchand françois 
prend pour fon taux , celui que des rifques , qu’il 
ne court pas , a fait introduire. 

A la vérité , le commerce , même permis de 
cette maniéré, eft finguliérement grève. Pour en 
faire juger , nous fuppoferons que la permifïïon a 
été donnée pour la côte d’Efpagne ; car fi elle 
eft pour la Havane, ou pour Porto-Rico , où il y 
a moins de reffources , les profits feront peut être 
moindres encore. 

Les provinces de Venezuela, de Caraque & 
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de Comana » qui ont une e' tendue de côtes depuis 
le port de Sainte-Marthe juftju’à la Guiane , fe 
prolongent auffi confidérablement dans l’intérieur. 
Après avoir parcouru un efpace de vingtà vingt-cinq 
myriamètres (quarante ou cinquante lieues) du plus 
.beau pays, on trouve ce que les Efpagnola nomment 
las Llanas , ou plaines où iis élevent du bétail. 

JL’ceil fe perd dans ces plaines iminenfes , où le 
voyageur a befoin de la bon (Tôle. Il eft rare d’y ren- > 
contrer des arbres ; on ne voit que quelques arbrif- 
feaux épars ; mais par-tout une herbe haute &. touffue 
offre une nourriture abondante aux animaux. 

Là font des hattes qui contiennent quelquefois 
jufqu’à quatrei-vingt mille têtes de bétail i là , 
comme à Saint-Domingue efpagnol , le proprié- 
taire fe contente de les faire reunir une feule fois , 
vers le commencement de chaque année , pour 
étamper les nouveaux-nés , & leur donner ainlî 
l’unique marque qui puiffe déligner fa propriété. 

Mais les mulets n’y font pas en grande quan- 
tité ; il n’eft pas de hattier qui pût en fournir 
deux mille dans un an , & chaque jour ils de- 
viennent plus rares à caufede leur tranfport dans 
les colonies. En 1783 , il en eft forti cinq mille 
du feul port de Porto-Cavallo , & l’op compte 
que ceux de Barcelonne , la Gouaire, Corç 8c 
Maracaybo ont dû en faire fortir autant. 
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Ce qui rend Porto- Cavallo l'égal de tous les 
Autres ports pri$ enfemble, c’eft fa commodité & 
fa plus grande proximité des plaines. Les navires 
y viennent à quai , & on peut embarquer avec fa- 
cilité jufqu’à cent quatre-vingt Scdeux cent mulets 
dans un jour. Aux autres ports, au contraire, il 
faut les amener avec des canots ou pirogues , ce 
•qui forme un double embarquement , dont les ani- 
maux ont à fouffrir. D’ailleurs le continent, près 
de Porto- Cavallo , fournit de l'herbe en abon- 
dance , tandis que de la Gouaire il faut Palier 
Chercher quelquefois jufqu’aux ifles d’Aves, ce 
qui retarde beaucoup les expéditions. 

Le prix des mulets livrés dans les hattes, qui 
n’étoit , en 1782 , à la côte d’Efpagne , que de 20 
gourdes, ou 110 livres tournois, a augmenté juf- 
qu’à 30 gourdes, ou 165 livres tournois, depuis 
cette époque. 

Ainfi pour achat 30 gourdes: 

A cette dépenfe première, il faut 
ajouter pour les frais de conduite à 
l’embarcadere, par mulet. . . . z 

Pour les cinq pour cent de droit de 
fortie du mulet, évalué 25 gourdes 
par le fifc} la nourriture , les frais 
d’embarquement, &c. .... 5 

Pour la mortalité, qui n’ell pas de 
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ci-contre. . . . 37 gourdes, 

moins de dix pour cent , depuis l'achat 
dans les hattes , jufqu’à la vente dans 
les colonies 3 

Pour le fret 20 

C’eft . . .60 gourdes. 

& le mulet rendu au lieu de la vente revient déjà 

1 \ 

à 330 livres de France. Le tableau des dépcnfes 
de cette traite fuffit pour démontrer qu’elle n’eft 
pas attrayante pour le fpéculateur efpagnol qui 
veut la ‘faire d’une maniéré permife. 

De tout ce que nous venons de rapporter du 
commerce des mulets-, il doit réfulter évidemment 
deux chofes ; l’une , que nos Colonies les paient en 
argent, foit que nous les allions chercher, foit 
qu’ils nous foient apportés; l’autre, que nous de- 
vons les payer fort cher. * 

En effet, on a vu que le mulet de la côte d’Ef- 
pagne, rendu à fa deftination, coûtoit 330 livres 
de France , qui font 495 livres d’Amérique, & ils 
ont même valu jufqu’à 850 livres durant la der- 
nière guerre des Anglois contre la France, l’Ef- 
pagne & la Hollande; mais les mulets de la Ha- 
vane & dePorto-Rico ne valent que 450 ou 500 
livres d’Amérique. 

Il y a cinquante mille mulets à Saint-Domingue, 
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fept mille à la Martinique, & cinq mille à la 
Guadeloupe j ajoutant cinq mille mulets à ceux 
de toutes nos autres Ifl.es , on trouve un total de 
foixantc-fept ou foixante-dix mille mulet*, dont 
Je remplacement annuel, évalué au dixième (& 
ce taux eft trop bas pour les Colonies fujettes aux 
épizooties) , s’élève à fept mille. Les Colonies peu- 
vent en trouver environ mille dans leur intérieur, 
c'eft donc fix mille mulets qui, comptés à 600 
livres d’Amérique, prix moyen, parce que la 
'tôte d’Efpagne en fournit la majeure partie, pro- 
duifent 3,600,000 livres , ou .2, 400,000 livres 
tournois que nous comptons chaque année aux 
étrangers , & que nous leur comptons en efpeces. 

Mais cette dépenfe n’eft pas au jufte celle que 
fupporte le cultivateur, qui , contraint le plus fou- 
vent d’acheter à crédit de ceux qui ont pris des 
cargaifons em ieres , paie au moins quinze pour cent 
de l’intérêt de cette avance, c’eft 250,000 livres 
tournois h ajouter aux 2,400,000 livres. Enfuite 
comptant lesmille mulets créols à 825 livres d’A- 
mérique, puifqu’on les paie julqu’à 100 pifloles 
lorfqu’ils font domptés & faits au quartier où on les 
vend , on a encore 825,000 livres d’Amérique à 
joindre aux fommes ci-defius, qui enfin forment 
un total général de 3,12 6,666 livres 13 fols 4 de- 
niers tournois, ou 3 millions en termes ronds. 
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Telle eft la charge que fupportentles cultivateurs 
de nos Ifles, dont le plus grand défavantage n’eft 
pas encore de payer fi cher des moyens de culture 
& d’exploitation , mais d’en être privés très- fou vent; 
de craindre que cette fourniture vraiment précieufe, 
ne vienne finon à manquer, du moins à s’afFoiblir 
confidérablement. Cette crainte n’eft pas vaine , ne 
fut-elle fondée que fur l’extra&ion même , puifque 
quand nous recevons fix milles mulets, les Co- 
lonies angloifes & efpagnoles réunies en reçoivent 
ou confomment à-peu-prcs autant, ce qui fait 
douze milles mulets par an. D’un autre côté l’o- 
bligation de payer en monnoie , & même en or, 
parce que le contrebandier le cache plus aifément 
aux yeux qui l’obfervent, & que l’Efpagne en fait 
la condition des permiflions qu’elle donne , eft faite 
pour alarmer. On fait que le numéraire des Ifles eft 
entièrement compofé de monnoies efpagnoles & 
portugaifes que les Efpagnols y apportoient en 
paiement des marchandifes d’Europe dont ils fe 
fourniffoient dan9 nos Colonies; ainfi au lieu de 
recevoir du numéraire de l’Efpagnol , les Ifles font 
forcées de lui en donner , parce qu’elles ne peuvent 
fe pafler de fes mulets ; elles doivent donc éprouver 
tous les inconvéniens qui fuivent la privation du 
numéraire, & c’eft auflî leur fituation depuis plus 
de trois ans. 
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Le mulet eft employé à mettre en mouvement 
les moulins à fucre; il fait les charrois dans l’inté- 
rieur des habitations , les tranfports à des diftances 
médiocres, & on 1’attele aux chaifes. Il partage 
ainfî les travaux du. cheval & du bœuf, & le» 
fupplée très-fouvent. Mais plus robufte que l’un , & 
moins lent que l’autre, il remplit mieux les vues 
du colon, qui a befoin d’un agent fort & puiflant, 
capable d’un fervice pénible dans un climat brûlant. 

Cependant tout ce que nous avons dit des né - 
gligences qui tiennent à l’éducation & à la con- 
fervation du cheval, peut s’appliquer à celle du 
mulet. 

Celui qui eft pris à la côte d’Efpagne eft d’une 
taille plus haute que celui qui eft né dans les Ifles. 
Cet avantage qui rend les premiers plus propres 
aux voitures, eft aufli ce qui les fait payer plus 
cher à Saint-Domingue. 

Tous les mulets efpagnols ont le caraftere fa- 
rouche des chevaux des mêmes lieux, parce qu’ils 
font élevés de la même maniéré. On dompte chez 
nous les uns comme les autres, excepté qu’on eft 
encore moins avare de coups envers les mulets. 
Ceux-ci font employés trop jeunes, ou trop tôt 
après leur débarquement; ils travaillent au moulin 
à découvert; ils font abandonnés tout fuant dans 
les favanes; en un mot, nous pourrions répéter 
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fur ces différens abus tout ce que nous avons rap- 
porté à l’article du cheval. 

Si les chevaux font vicieux dans nos I il es , les 
mulets qui participent à leurs défauts les outrent 
d’avantage. Leur entêtement qui eft devenu un' 
objet de comparaifon proverbiale, fe fait remar- 
quer fur-tout en Amérique. On le croiroit même 
fait-pour tout furmonter, quand on n’a pas vu un 
mulet obftiné réduit enfin à faire ce qu’un negre 
exige de lui. 

Le mulet eft plus facile à nourrir que le che- 
val & le bœuf, ôc il fouffre moins de la fécherefte. 
Il répare auffi plutôt fes forces par un court re- 
pos; car des mulets rendus de fatigues, recom- 
mencent le même travail avec ardeur quelques 
heures après. Ces qualités précieufes tournent au 
détriment de cet animal , dont on ne fe lafle pas 
d’exiger. 

Raynal a dit que le mulet eft lent. Cette affer- 
tion ne pourroit avoir quelque fondement qu’en 
le comparant au cheval par rapport à un lieu déter- 
miné , puifque dans nos colonies les mulets attelés 
aux chaifes les mènent plus vice que la pofte en 
France , & fouttennent ce fervice , étant bien 
nourris , en faifant quatre myriainètres (huit lieues) 
par jour, divifés aux deux époques du matin 6c 
' du foix. 
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» 

On fe fert des mulets pour monture dans quelques 
parties des Colonies ; ils ont une allure douce , 
le pied finguliérement fûr, & graviffent avec fa- 
cilité. Mais Je voyageur n’eft pas toujours certain 
d’arriver comme il a compté. Tout*à-coup le mulec 
drefle les oreilles & prend la réfolution de ne plus 
avancer , ou même celle de retourner fur fes pas. 
J'ai parcouru pendant fix mois toute l’ifle Sainte- 
Lucie, ayant un beau mulet pour monture, mais 
il mettoit fréquemment ma patience à l’épreuve , 
& fans l’avantage plus grand que tous les autres, 
de paffer impunément dans des fentiers femés de 
pierres & remplis de racines d’arbres, j’aurois re- 
noncé à un moyen qui dérangeoit trop fouvent 
mes projets. 

Les negres de Saint-Domingue on fait une 
découverte, vraie ou faufle, avec laquelle ils croient 
rendre le mulet moins volontaire. Ils lui attribuent 
l’inftinfî de parer de fa queue les coups de fouet 
qu’on lui donne. En conféquence ils nattent cette 
queue, la retrouvent 6c l’attachent à la croupiere. 
Soit que cette rui'e ioit réellement heureufe, foit 
que l’état de contrainte où le mulet fe trouve quand 
fa queue eft fortement relevée 6c liée , prefle fa 
marche, il obéit mieux aux Coups de fouet qui lui 
font largement diftribués. 

Dans les plaines , on préféré les charettes oa 
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cabrouers attelés avec des mulets à ceux qu’on fait 
tirer par des bœufs j c’eft le contraire dans- les 
parties montagneufes ou dans un fol gras & ar- 
gileux. A Saint-Domingue» par exemple, où les 
plaines font belles , il y a fix cabrouets à mulets 
pour un à bœufs. 

Les mulets font la monture ordinaire des negres 
qu’on charge d’un meffage ; on les bâte auili pour 
les charois , fiy-tout weux du café , & ils portent 
alors dix mÿriagrammes ( environ deux cents 
livres ). Quatre mulets attelés de front tirent un 
cabrouet avec un poids de cent mÿriagrammes 
( environ deux milliers ) , & font facilement deux 
myriamètres (quatre lieues ) tous les jours. 

< L’éducation des mulets eft en général plus dif- 
ficile que celle des chevaux & des bêtes à cornes, 
le jeune muleton , plus délicat que le poulain , 
étant fujat à périr avant la troifieme année. Cette 
raifon fait-encore que les Efpagnols ne fe livrent 
pas autant à cette éducation qu’ils le pourroient. 
A la côte d’Elpagne, ceux qui font jaloux d’a- 
voir des mulets d’une belle efpece , vont chercher 
de« étalons dans la petite ifle hollandoife d’Aroube, 
dont nous avons parlé , & où ils valent quelque- 
fois jufqu’à 500 gourdes, faifant 2,750 livres , 
de France. Un pareil étalon fert ttente-fix ju- 
mer.s j mais il dégénéré absolument, après dix 
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années de fervice. Pendant fa durée , les trente-fix- 
jumens , qui portent de deux années l’une , pro- 
duifent environ cent quatre-vingt mulets , dont 
les tique3 font périr plus d’un grand tiers. Quand 
on ajoute à cette perte , celle qui eft caufée par 
les maladies, les droits impofés fur la lôrtie , & 
les entraves de tout genre que les agens du fifc 
font induftrieux à créer , on voit que le hattier 
efpagnol eft loin d’être encouragé , & que les 
gourdes ou 154 livres environ, qu’il reçoit net 
pour un mulet, pris dans fa hatte , ne font point 
un appât puiflant. 

Nous avons dit qu’on élevoit aufli des mulets 
dans nos Colonies; mais il ne faut gueres citer, à cet 
égard , que la partie françoife de Saint-Domingue , 
les lfles du vent n’en fourniflant que très-peu , & 
Comme par hafard, fur quelques habitations. 

On n’a pas toujours à Saint-Domingue les foins 
convenables pour le choix de l'étalon , ni même 
des jumens dont on veut avoir des mulets. On 
a donné au baudet , dans cette colonie , le nom 
générique de bour , qui vient de l’efpagnol burro ; 
on l’appelle bour-equior quand il fert aux jumens. 
On prend les bours dans la partie efpagnols; il 
en vient aufli de la côte d'Efpagne. On en t paie 
quelquefois jufqu’à 11 & 1500 livres de France, 
mais ils ne valent pas ceux de l’ifle d’Aroube. 

Les 
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Les jumens qu’emploient ceux qui y mettent 
quelque importance , font celles qu’on a tranfpor- 
te'es de l’Amérique feptentrionale, qui font d’une 
taille avantageufe , flc dont le coffre eft large. 

Le bour , lorfqu’il n’a pas été employé avant 
quatre ans, fert vingt-cinq jumens pendant quinze 
ans. Cela fuppo^e qu’il eft tenu enfermé & foi- 
gneufement nourri. 

C’eft une erreur , du moins on le croit à Saint- 
Domingue , de penfe,r que la procréation des mu- 
lets fatigue plus les jumens que celle des pou- 
lains. Cette erreur doit avoir pris fa fource dans 
le défaut de foins. On n’a pas vu que le poulain 
que fa mere n’attend plus pour l’allaiter, & qu’elle 
repouffe même environ trois femaines avant de 
mettre bas , fe fevre tout feul , tandis que le mu- 
let , plus opiniâtre , tete encore & continue après 
la portée. 11 arrive même quelquefois que trots ou 
quatre mulets tetent la même mere & l’exténuent. 
Il faut donc levrer le muleton & empêcher cec 
abus, qui tend à détruire les jumens ou* à affoiblir 
leurs nouvelles portées. 

On a penfé long-temps que. le mulet étoit con- 
damné à laftérilitéj cependant le contraire eft établi 
par plufieurs preuves; mais ce’faiteft très-rare, & 
les mulets produits par les mules, n’ont pas vécu 
long temps, & n’avoient pas la force des autres. 
Année 1792. T 
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Saint-Domingue offre trois exemples de mules 
fécondés. Le premier eft celui d'une mule qui mit 
bas , fur l’habitation de M. de Nort, à la Petlte- 
Anfe, en 1769, d’un muleton qui mourut prefque 
auffi-tôt. Ce fait fut conflaté par un procès-ver- 
bal des officiers de la fénécliauflee du Cap-Fran- 
çois , qui fe tranfporterent exprès fur le lieu. Le 
deuxieme eft celui d’une mule qui mit bas le 2^ 
O£fobre 1771 , fur l’habitation de M. Verron , 
aux Terriers-Rouges. La mule qu’elle fit a vécu 
jufqu’Ài 17 Juin 1776. Le troifieme eft récent. 
Il y eut procès-verbal dreiï'é chez M. Gouvion , 
habitant à la Grande-riviere , le 30 Mars 1788, 
de la naiflance d’un fœtus provenu d’une mule. 
J’ai vu le procès-verbal 6c le fœtus dans le cabinet 
de la fociété royale des fciences 6c arts du Cap- 
François à laquelle ils ont été envoyés (1). 

Le temps de la chaleur eft marqué chez le3 
mulets comme dans les autres animaux , 6c leurs 
aétes lafcifs ne laiflent aucun doute à cet égard. 
Ils font même très-difficiles à contenir alors, 6c 


(1) Buffon a rapporté le premier fait, & plufieurs autres 
exemples delà fécondité des mules dans le liipplément de fon 
Hifloire naturelle, tom? V, pag. o 5 , tom. XIII, pag. 202, 
édition in- 1 3 ; on en trouvera encore dans le Traité des haras 
de Hartmann j publié par le C. Huictrd* page 29a & fuiy. 
( Note des éditeurs ), 
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il eft peu de haies qu’ils ne de'truifent & qu’ils 
ne franchiflent. Audi les coupe-t-on dans nos Co- 
lonies. Cette opération eft aufti dangereufe pour ^ 
eux que pour les chevaux , & le paie également 
2.0 livres de France. On a obfervé qu'on perdoit 
moins de mulets de la caftraûon , depuis que des 
maquignons efpagnols ont prefcrit de les employer 
fur-le-champ à un exercice violent , comme efl 
celui du moulin. 

Les mules vivant plus que les mulets, & n’étant 
pas expofées à cette opération périlleufe , elles 
valent ordinairement 50 livres de plus. Cette diffé- 
rence dans le prix a déterminé les Efpagnols £ 
nous apporter prefque tous leurs mulets coupés, & 
ils leur donnent, par ce moyen, la même valeur. 

Il n’eft pas rare de voir des mules qui s’attachent 
à de petits muletons provenus de jumens : elles 
femblent avoir pour eux toutes les follicitudes ma- 
ternelles , & quelquefois après fon fevrage le mu- 
leton demeure attaché exclufivementâ cette efpecs 
de mere adoptive, qui le défend, le grate & le 
conduit au pâturage. 

La tique nuit beaucoup aux muletons, qu’on de- 
vroit foigner davantage. On les fait travailler à trois 
ans, & ils en vivent communément vingt cinq. Ils 
Confervent toute leur force depuis quatre ans jufqü’â 
vingt-deux ; après , ils ont befoin d’être ménagés, 
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La cherté des mulets , le défaut de reproduflion 
par l’efpece même, les difficultés de lei^r éduca- 
p ■ tion, celles de leur extra&ion de chez l’étranger , 
tout devroit porter à les ménager» mais nous le 
répétons, comme à l’égard des chevaux, on ne 
les acheté que parce qu’on en a béfoin , fie ce be- 
foin preffant ne permet aucun ménagement. 

Les mulets de nos Colonies font les plus petits, 
mais les plus durables de tous, parce qu’ils vivent 
dans le climat où ils font nés. Ceux de la côte d’Ef- 
pagne périffent plutôt , & ceux qui furent apportés 
du Poitou réhfterent peu d’années. A la vérité deux 
de ceux-ci faifoient le travail de trois des autres , 
mais on les vendoit 16 fie 1700 livres d’Amérique 
piece, ce qui portoit la paire à 3,400 livres, quand 
trois de ceux de la côte ou du pays ne coutoient 
que 1,800 livres ou 2,000 livres. D’ailleurs on peut 
« encore tirer du fervice de deux mulets quand on a 
perdu le troifieme, au heu qu’avec un mulet de 
Poitou de moins , l’autre pouvoir demeurer prefque 
inutile, faute d’ètre appareillé. Cette valeur des 
mulets du Poitou leur vient, comme l’on fait, de 
la fourniture que cette province en fait à i’Efpagne, 
qui nous rend ainli une portion de ce que nous lui 
comptons en Amérique. 

Les États-Unis ne nous procurent pas un feul 
tpulet. L^Louiüane commençoit à nous en fournir 
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quelques-uns , lorfque cette vafte & précieufe con- 
trée a pafle fous une domination étrangère, ce qui 
a détruit cette branche d’induftrie. 1 

L’agriculture coloniale eft tellement importante 
par fon influence fur le commerce de la France, 
qu’il feroit temps que le gouvernement s’occupât 
de favorifer l’approvifionnement des mulets dans 
les Colonies, dont le befoin fans cefle renaiflant, 

, détourne des fommes confidérables au profit de 
l’étranger, & compromet les produits des manu- 
faâures coloniales. Puifque les Efpagnols, natu- 
rellement indolens, ne s’occupent pas aflez de cet 
objet, par l’embarras de l’extraftion & les avances 
qu’elle exige ; puifque les armateurs françois ne 
peuvent aller traiter qu’avec des permiflions de la 
cour d’Efpagne , à moins de rifquer leur fortune, 
leur vie, leur liberté ; il feroit utile que la cour 
de France follicitât elle-même ces permiflions & 
qu’elle les diftribuât , à titre de récompenfe , à des 
armateurs intelligens & en état d’entreprendre ce 
commerce. Ce ne feroit pas encore aflez, du moins 
je crois qu’il faudroit de plus accorder une prime 
à cette fourniture, pour exciter à la faire. Mais 
en prenant ainfi des mefures au dehors, il ne fau- 
droit pas négliger d’ençourager au-dedans l’édu- 
cation des mulets. Le gouvernement gagnero’it 
beaucoup h donner des prix d’encouragement , à 
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payer , à ce titre , un droit par tête de muîet né 
dans les Colonies , & vendus aux cultivateurs. Sans» 
cette prév ?yance , le nombre des mulets diminuant 
à mefure que les établiffemens croîtront en nombre 
& en étendue , leur prix deviendra exceflif. Le 
jnanufaSurier avide, prefle de fe rembourfer , ne 
ceffera de les excéder de fatigue. Alors les fources 
tariront d’elles-mêmes, en quelque forte par l’abus 

-> «J 

qu’on en aura fait , & l’agriculteur deviendra nul , 
fi je puis m’exprimer ainfi , fur un fol fertile qu’il 
ne pourra plus féconder. 


Observations ët expériences fur la 
qualité vénéneuje & meme meurtrière de la 
Renoncule des champs (i). 

Par M. Brugnone. 

Ij’observàtjon avoit appris , depuis les fiecles 
les plus reculés , que le genre très-nombreux des 
renoncules & des plantes qui en approchent, eft 
âcre & plus ou moins vénéneux , lorfque les ex- 
périences du célébré Krapf{f) , le conftaterent fur 

(i ) Ces obfervations ont été lues à l’Académie des fciences 
de Turin, le premier Mars 1789, & inférées dans le vo- 
lume defes mémoires pour les années 178S-1789, avec une 
planche de la renoncule des champs ( Note des éditeurs). 

(2) Expérimenta- de nomullorwm ranunculorum venenata 
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dix erpeces en particulier. Ce font la renoncule des 
marais ( ranunculus ficeler atus ) , la renoncule far- 
donique ( ranunculus fiardonicus') , la grenouillette 
(ranunculus bulbofus ), la renoncule âcre (ranun- 
culus acris), la renoncule illyrique ( ranunculus il - 
/yr/cuf),la renoncule vénéneufe (ranunculus ihora), 
la renoncule aquatique (ranunculus aquaùlïs ) , la 
breynjne [breyninus), la petite chélidoine (ficaria), 
& celle que je nomme avec Linnæus^ ranunculus 
arvenfis ; ranunculus J'eminibus aculeaiis t foliis fupe- 
rioribus decompofitis linearibus (i) ; ranunculus ar- 
venfis echinatus (’) ; ranunculus feminibus aculeatis, 
foliis triparùiis lobis longe petiolatis , bipartilis & 
inpartiùs acute incifis (3). On lui donne le nom de 
ranunculus arvenfis , renoncule des champs, parce 
qu’on la trouve en grande quantité dans les champs 
& parmi les blé? , & celuid 'echinatus, à caufe que 
fes'femences rafTemblées fur le même réceptacle , 
aunomb;e de huit & plus , font hériffées de pointes 
à-peu-près comme la capfule de la faîne. Elle eft, 

■qualitate , horum exierr.o & intemo ufu. yiennx-AuJlriœ , 
1766 , in-8°. 

(1) Syjlema naiurce. yiennee , 1770. tom. II, pag. 38 o.- 
jn-8°. — Specïes plantarum ; page 780. — Syjlema plantar. ex 
«dit. Reichard , ton. II, pag. 665 . 

(a) Cajpari Bauhini Pirnx . pag. 1 79. 

( 3 ) Haller , Hi/h Stirp. Helvet. tom. II, pag. >j 5 , n°. 1176. 
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en Piémont, des premières plantes à pouffer au prin- 
temps, dans les champs qu’on a labourés, mais 
qu’on n'a pas femés l’automne précédent : fa tige 
paioii déjà , fit les feuilles radiacies en (ont a(Tez 
larges prefqu’avant qu’aucune autre plante ait ger- 
mé. Enfuiteelle devient rameufe, s'élève à la hau- 
teur de feize centimètres (un demi-pied), fie même 
de trente deux centimètres (un pied), fleurir & fait 
fa femence en Mai , laquelle eft déjà mûre au com- 
mencement de Juin, & tombe dans le courant 
de ce mois; alors la plante fe defleche de maniéré 
qu’on en chercheroit en vain des traces après la 
moiffon, parmi les chaumes du froment 8c du feigle, 
qui en étoient pleins auparavant. 

Cette plante, avant même les expériences de 
Krapf , avoit été reconnue pour vénéneufe; mais 
penonne, que je r a he, n’avoit obfervé que les 
brebis en mangent volontiers, 8c qu’e'le occafionne 
quelquefois dans les troupeaux des maladies très- 
graves fie fotivent mortelles ( 1 ) : il y a lieu de pré- 
fumer que faute d’en connoître la véritable caufe, 
on au’ a probablement regardé ces maladies comme 
épizootiques, 8c peur-être encore comme conta- 

( i ) On avoi' déjà obfervé que ces accidens étoient pro- 
duits par la renoncule âcre ( Hebenjlreit de cura pafeuorum , 
1752). & par la renoncule flammula , la douve (Gmtlin de 
herbu veneruuis Germania ). 
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gieufes; c’eft ainfi qu’on en jugea d’abord dans le 
cas que je vais rapporter, arrivé hors de la porte 
Palais de cette ville, proche des remparts (i). 

En 1786, le 18 Avril, le chef de la police me char- 
gea de me tranfporter à la métairie , connue fous le 
nom de la Vicaria, appartenante aux PeresdeNotre- 
dame de laConfolata de l’ordre de Cîteaux , & fi tuée 
en-deça de la Doire, pour reconroître la nature & 
les caufes de la maladie dont fept brebis du troupeau 
d’Antoine Rabbia venoient de mourir prefque fou- 
dainement, dans un champ de la dépendance de 
cette métairie , tandis qu’elles y paifloient , 8c pour 
prefcrire les remedes convenables à plufieurs autres 
qui en avoient été attaquées en même-temp*. 

Arrivé à l’endroit je fis avant tout ouvrir trois 
des brebis mortes, 8c j’obfervai dans toutes les 
trois des taches éryfipélateufes éparfes en différens 
endroits des parois internes des quatre ventricules , 
mais beaucoup plus larges 8c prefque noires dans 
la caillette, enforte que toute la furface intérieure 
de ce ventricule paroifloit gangrenée ; ces taches 
alloient au-delà de toute l'épaiflèur de la tunique 

(1) Le favant dofteur Giulto parle de cet accident dans 
fâ belle DiJJertation fur les meilleures G les plus mawaifes 
herhes des prés du Piémont, qu'on trouve. dans le troificme 
vol. des Memorie délia Real Società ylgraria di Torino , 1 788, 
pag. 84 , note (e). 
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veloutée & pénétroient jufqu’au tifiu cellu T aire, 
qui fe trouve entre elle & la face intérieure de la 
tunique rnufculeufe , qui en étoit exempte. On en 
obfervoit aufii le long des inteflins grêles jufqu’à 
une certaine étendue. Au refte, tous les autres yif- 
ceresde l’abdomen, ceux de la poitrine 8c du crâne 
éroient très-fains. 11 faut en excepter un grand 
nombre de vers que je découvris dans le foie d’une 
leule brebis , & qui font nommés par les natura- 
liftes fafciolæ hepatïcæ , & par les bergers allez 
improprement papillons. Je trouvai auffi dans les 
finus frontaux d’une autre brebis , beaucoup de 
cette forte de vers, auxquels les moutons font 
très-fujets , & qui font les larves de l 'ajbus- ovis 
de Linnœus. Le fang contenu dans les veines & 
dans les cavités du cœur étoit plutôt liquide , fans 
néanmoins être en diflolution. Parmi les alimens 
contenus dans les ventricules, je remarquai dans 
le premier, & dans la mille-feuille, des racines 
défaites que je ne fus pour lors à quelle efpece de 
plante elles pouvoient appartenir. J’allai pourtant 
vifiter le champ où le berger avoit fait paître les 
brebis ; je trouvai qu’il étoit tout plein de la reno/z- 
culi àcs champs qui n’avoir pas encore jeté fes ra- 
meaux, & qu’il étoit dépourvu de prefque toute 
autre plante. Beaucoup de ces renoncules étoient 
broutées, j’en comparai la racine avec celles que 
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j’avois trouvées dans le» ventricules des brebis 
mortes : c’eft de-là que je crus pouvoir conclure 
fans héfiter que la caufe de leur mort & de la ma- 
ladie de celles qui vivoient encore , devoit être at- 
tribuée à ce qu’elles avoient mangé de cette plante. 

Pour m’aflurer fi elles en mangeoient effective- 
ment, j’en préfentai à differentes brebis d’un autre 
troupeau , & je fus furpris de voir qu’elles en 
éroient avides; j’en donnai avec précaution, crainte 
de les empoifonner, à des chevaux, à des bœufs 
8c à des vache3 qui en mangèrent également. Un 
troupeau de bêtes à cornes que j’obfervai quelques 
jours après, pendant plus d’une heure, dans le - 
temps qu’elles paifloient dans un champ à la Vé- 
nerie-royale , mangeoient de même , de temps à 
autre, de cette renoncule; auffi à peine furent-elles 
établées , qu’elles eurent des coliques plus ou moins 
fortes, fui vies de tympanite; accidens qui fe*dé- 
terminerentpar un peu de dévoiement. 

Je n’avois donc plus lieu de douter de la qualité 
vénéneufe de cette plante, je voulus néanmoins 
m’en affiirer par quelques-unes de mes propres ex- 
périences. Comme je n’avois gueres trouvé dans les 
ventricules de ces brebis, que des racines, je me 
doutois que ce fuffent elles qui avoient été la caufe 
principale de la maladie & de la mort des brebis, 
plutôt que les feuilles & les tiges, celles-ci étant 
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encore trop courtes , & celles-là encore trop petites 
& trop menues. Je fis par conféquent exprimer le 
fuc de plufieurs renoncules qu’on avoir cueiMies 
avec leurs racines , & qui n’avoient fait que jeter 
leurs feuilles radicales ; j’en verfai avec la corne un 
hectogramme (environ trois onces) dans la gueule 
d’un chien de moyenne taille, & je fus étonné de 
le voir mourir tranquillement en moins de quatre 
minutes. J’en verfai égale dofe dans la gueule d’un 
autre chien beaucoup plus grand & plus robufte , 
& il en mourut en dix-huit heures, après de fortes 
convulfions , des vomiffemens , des déjeCiions & 
d’horribles aboiemens. 

Par ces deux expériences je fus encore plus con- 
vaincu combien la renoncule des champs eft véné- 
neufe, & combien le fuc qui vient d’en être ex- 
primé, eft âcre. En effet, en ayant mis unegoutte fur 
le bout de ma langue, j’en éprouvai une violente 
cuiiïon , qui dura quelque temps ; d’où je conclus 
auffi que le fuc de la racine n’a pas moins d’âcreté 
que celui du refie de la plante , quoique Krapf af- 
fure l’avoir trouvé peu éflif (i) : peut-être avoit-il 
tiré celui qu'il employa, des racines de renoncules 
adultes ; car il eft très-probable que les racines de- 
viennent d’autant moins âcres que la plante ap- 


(«) Loco ch. 
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proche davantage de la fructification. C’efi-là Tu- 
nique raifon que je puiffe apporter de la différence 
entre la fenfaticn que j’éprouvai en mâchant ces 
memes racines, St celle qu’il dit avoir éprouvée 
lui-même, « la racine de la renoncule, des champs , 
» dit il (i), lorfqu’on en tient dans la bouche , 
» n’imprime fur la langue qu’un goût infipide & 
ftyptique, fans y produire prefqu’aucune irrita— 
» tion ; fi après l’avoir bien mâchée on la remue 
»♦ dans la bouche, elle caufe au gofier & au palais 
» un fentiment léger St fupportable de cuilfon , 
»> qui fe diffipe bientôt de lui-même, fi on en 
» avale, elle ne fait aucun.mal; appliquée fur la 
» peau, quoiqu’elle y demeure pendant une heure, 
>» elle n’y produit aucune veffie. » Quant à moi, 
après avoir mâché de cette racine , je ne fentis , 
il eft vrai, d’abord & pour quelques minutes que 
peu eu point d’âcreté; mais un peu après, le pa- 
lais, la langue & enfin toute la bouche s’échauf- 
fèrent exceffivement : Tarriere-bouche fe refferra 
avec dpuleur, & prefque avec convulfion , & ce 
ne fut qu’une heure après que ces accidens cef- 
ferent. Les feuilles de la plante adulte étant mâ- 
chées, irritent encore plus vue &. plus long-temps 
que la racine , & encore plus les fleurs & les fc- 
* 

(ij| Ibid, page 79. 
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mences vertes. Parmi les parties des fleurs ce ne 
font pas feulement les germes qui font âcres & cauf- 
tiques, ainfl que Krapf l’a avancé, hcec acrimonia in 
gsrminilus tota ejl (i), mais auflï les pétales, & 
fur-tout leurs onglets \ les étamines , les piftils & 
les feuilles du calice le font beaucoup moins. 

Voici les fymptômes que j’obfervai dans les 
brebis malades d’Antoine Rabbia, defquelles il a 
été queftion ci-devant : une grande mélancholie, 
point de rumination, un dégoût, & dans quel- 
ques-unes le refus total des alimens , beaucoup 
d’écume coulant de la bouche & des nafeaux , le 
battement des flancs de Temps en temps & la con- 
torfion du ventre ( 2 ), & dans beaucoup d’autre» 
le dévoiement. Le berger me raconta que le3 
mêmes lignes s’étoient annoncés dans celles qui 
étoient mortes ; mais qu’un peu avant la mort, 
il s’y en étoit joint d'autres, tels que le tour- 
noiement de tête , les convulfions & un accable- 
ment extrême. 

Le même berger s’étant douté qu’il y eût dan* 
ce champ quelque plante vénéneufe , qu’il foup- 
çonnoit être la ciguë , dont effeâivement les fofféa 
étoient bordés , mais à laquelle les brebis n’a- 

(1) Ibid, page 80. 

(2) Ces deux derniers fymptômes marquoicnt que l’aninufl 
étoit tourmenté par des coliques. 
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voient pas touché; le même berger, dis-je, att 
premier afpeft de la maladie & du ravage qu’elle 
faifoit , en avoir retiré le troupeau , & après l’a- 
vcir abreuvé'de l'eau commune , ce qui devait 
avoir émouffé la force du poifon , il l’avoit mené 
paî re fur des remparts où je le trouvai. Je lui 
ordonnai de le ramener à la métairie , & de l’a- 
breuver avec de l’eau acidulée à douce acidité 
avec du vinaigre de vin ; enfuite , au moyen de 
la corne , je fis avaler du vinaigre pur aux brebis 
malades ; ce qui fit ceffer tout accident dans très- 
peu de temps ; enforte que le lendemain il put 
reconduire le troupeau au pârurage , & que toutes * 
les brebis mangèrent avec avidité & en bondiffanr. 

Cet effet , fi prompt & fi falutaire , du vinaigre 
fur les brebis etr.poifcnnées par la renoncule des 
champs , ne s’accorde point avec les expériences 
de Krapf , dèfquelles le réfultat a été , que I<? 
vinaigre augmente l’dcreté des renoncules , & ( 
d’où il a prétendu pouvoir conclure que la falade 

de ces plantes eft encore plus vénéneufe que les 

, \ 

plantes mêmes, à caufe du vinaigre , & que lorf* 
qu’on craint d’avoir mangé de quelques renoncules , 
il faut s'abflenir du vinaigre & du vin. Cavendum 

ergo , dit-il (i), ah aceto & v'ino , ubi fufpicio 

- 

(i) Ibid, pages 5 , 101 & 102. 
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ejî ranunculum unum vel a/terum comtflum fuiffe ; 
mais l’obfervation de cet auteur, & la confé- 
quence qu’il en tire , peuvent-elles s’accorder avec 
fes autres expériences , qui lui ont appris que le 
plus fur contre-poifon des renoncules , eft de mâ- 
cher des feuilles d’ofeille , & d’en avaler le fuc(i )? 
Il peut fe faire que le vinaigre mêlé avec le fuc 
des renoncules en augmente l’âcreté , fans pour- 
tant en augmenter la qualité vénéneufe; au con- 
traire il eil probable qu’ii l’émouffe , qu’il l’éteigne 
même. Au relie, K rapf a prouvé lui-même que le 
fuc d’ofeille , mêlé avec celui des renoncules, femble 
* en accroître l’âcreté , plutôt que de la diminuer (a). 

Je ne déciderai point fi le venin des renoncules 
eft de nature acide ou alkaline ; peut-être n’eft-il 
ni de l’une ni de l’autre. L'on fait bien qu’il eft 
très volatil , & qu’il s’évapore prefqu’entiérement 
par l’ébullition. Ses effets malfaifans s’annoncent 
avec une promptitude furprenante ; il n’y avoit 
pas encore deux heures que le troupeau paiffoit 
dans ce champ , lorfqu’il mourut trois des fept 

(1) Ibid, pages 8, 3i , 3a & alibi. 

( 2 ) Ibid, page 3a, n°. 3p. Pierre de Abano dans fon livre 
de venenis, & Ætius de re medica, lïb. XIII , a voient déjà 
écrit que le vinaigre mêlé avec le fuc de mélilTe , ou du 
lamium melijfophyllum étoit un corrcftif du poifon des 
renoncules. 

brebi» 
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brebis dont nous avons parlé. Le premier des 
chiens auxquels je fis avaler le fuc exprimé de 
la renoncule des champs, mourut dans moins de 
quatre minutes : fi on ajoute que , dans les ca- 
davres des brebis empoifonnées , je n’obfervai que 
des taches noires & rouges lans érofion fur les 
parois intérieures des ventricules & des inteftins, 
il femble démontré que ce poifon agit fur les nerfs , * 
& qu’il rend lts parties atoniques & ftupides , plu- 
tôt que de les corroder , & de les détruire avec 
fa eau (limité. 

L’avidité avec laquelle les brebis, les chevaux 
& les bœufs mangent la renoncule des champs, 
efl: une nouvelle exception à la réglé générale qu’on 
donne pour certaine , que h nature a doué les 
brutes, fur-tout les herbivores, d’un inftinft par 
lequel elles diftinguent, au moyen de l’odorat & 
du goût , les plantes nuifibles & vénéneufes, d’a- 
vec celle* qui font falutaires & nourrifiantes , re- 
fufant les unes & choififlant les autres, fans jamais 
fe tromper dans le choix. Prefque tous les ans l’ellé- 
bore blanc tue , ou du moins attaque- 1 il dangé- 
reufement quelques-uns des poulains du haras du 
roi , qui en mangent en jraiflant fur les Alpes 
d’Orope , où il y en a en abondance. 



Année 1792. V, 
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Observation fur la rage dans un Mulet; 
contenant Vexpofé des fymptômes de la 
, maladie dans cet animal. 

Par le C. Thorel. 

Jjbi Février 1780 . un chien enra 8‘ * tué le 

même jour par deuxcharretiers.pairant fur la route 

de Lodeve à Milhaud , mordit , à chair decou- 
verte , un périt mulet de. Fige de cinq ara appar- 
tenant au conful de Po.lages , petit v, liage du 
diocefe de Lodeve ; lea mordues furent faites au 
poitrail , aux deux feffes St aux jambes de demere. 
Quarante-neuf jours après (le a. Mars), ce mulet 
refcfa de manger y il «ou trille. Son martre, le 
voyant dans cet état, appel!» deux de tes vorlrns , 
qui eflaycrent de lui faire prendre le breuvage 
ordinaire , adnrinillré par les payfans dans Ptefque 
toutes les maladies des animaux , le vrn & la 
thériaque; mars l'animal ne put ava.er aucune 
go„„e du remede ; dégagé de la corde qur avort 
Lvi à lui lever la tète , il s’élança lur les trors af- 
Süans , St les mordit auff, à chair découverte ,1 un 
au pouce , l'autre Ua main , & le dernrer au bras ; 
après cet accès, il relia tranquille l’efuace de deux 
heures; un fécond accès le prit, .1 fan ta fur deux 
mulets placés à tes côtés , & les mordtt fortement 
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aux épaulés , au poitrail & aux jambes de devant ; 
il eut également plufieurs accès dans la journée 
du 23; je fus appelle le 24; en entrant dans l’écurie, 
je l’apperçus qui friflbnnoit par tout le corps; il 
avoit les yeux rouges & étincelans ; en lui por- 
tant la main au deffous du Cou , & en preflant lé- 
gèrement la trachée artere & l’œfophage, jefentis 
un refferrement Ôc une contraction fubite dans cette 
partie, que je jugeai être la fuite d’un fentiment 
douloureux. Je lui fis préfenter de l’eau , il détourna 
la tête, fans cependant reculer d’horreur. Il s’agi- 
toit, il rongeoit fortement la mangeoire & les 
fufeaux du râtelier; il tomboit, fe vautroit ; fa 
poitrine étoit pour lors refferrée ; il refpiroit très- 
difficilement ; il trembloit de tous fes membres ; 
il avoit le poil hérifle ; il entroit en convulfion ; 
il fe relevoit & faifoit le tour de l’écurie en frap- 
pant toujours du pied ; il témoignoit de la dou- 
leur lorfque je lui paffois la main fur les reins ; il 
ne fientoic point & étoit couvert d’une fueur froide; 
il bâilloit à tout moment; il avançoit fa tête pour 
mordre indiftin&ement tous ceux qui étoient fur 
la porte de l’écurie ; il s’agitoit toujours de plus 
en plus ; il tomboit & faifoit entendre un râle fi 
fort, qu’il annonçoitune fuffocation prochaine. 

Le 25 au matin , l’animal eut un accès des plus 
furieux ; outre les fymptômes que j’ai déjà décrits, 

V i 
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je m’apperçus de l’écoulement d’une e'cur.ef an- 
guinolente par un des nafeaux , & d’une bave 
copieufe par la bouche y ce fut à cette époque 
quM mourut dans les plus aftreufes convulfions. 

Tous ces fymptômes réunis & comparés , je 
jugeai que ce mulet étoit atteint de la rage. Je 
le fis enterrer à la profondeur ordonnée (i) ; je 
confeillai aux malheureux qui avaient été mordus , 
d'aller à Montpellier pour ie faire traiter $ & , 
croyant qu’d étoit utile au bien public &. aux pro- 
grès de l’art vétérinaire, de faire ccnnoître les 
derrières méthodes coufeilie'es pour préferver les 
animaux la rage , je me déterminai à les éprou- 
ver'fur les deux mulets mordus: mais la terreur 
panique, qui avoir gagné tous les villages circon- 
voifins , jointe au rapport de cet événement , qui 

fut (ait à M. de Saint-? t ie(l , alors intendant de 

\ 

la province , obligèrent ce magiftrat à rendre une 
ordonnance pour faire tuer les mulets confacrés 
à mes expériences. 4 


Je n’ai pas eu de nouvelles , que les trois parti- 
culiers moidus aient été atteints de la rage. 



(i) Voyez l'article VI de V Arrêt du confeil d'ètat du roi 
pour prévenir les dargers des maladies des animaux , du 16 
Juillet 1784. Cet arrêt eft rapporté dans la Jurilprudence 
vétérinaire de ce volume. 
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Observation fur l'Êpilepfie dans le 
Cheval. 

Par le C. Dépousier. 

\ • 

Un cheval hongre, de felle , de race limoufine, 
fous poil gris , âgé de.dix ans, de la taille d’un mètre 
foixante centimètres (quatre pieds neuf pouces) j 
appartenant au guet des gardes-dû corps du roi, 
avoit eu , dans l’efpace de deux années , vingt lé- 
gers accès d 'tpilepfie, ou environ; ces accès le 
prenoient aufli-tôt qu’il avoit mangé l’avoine ; 
alors , l’animal tiroit fur fes longes , il trébuchoit; 
refloit en convullions quelques minutes , regar- 
doic le côté gauche de fa poitrine , & revenoic 
dans fon état naturel. 

Les accès devinrent plus fréquens & un peu plus 
violens en Juillet 1790; à cette’époque , je faignai 
l’animal ; je lui plaçai deux fêtons à la nuque ; je les 
entretins en fuppuration pendant près de deux 
mois; je purgeai enfuite le malade. Ce cheval 
n’eut aucun accès depuis ce traitement jufqu’au 9 
Février 1791 , jour où il éprouva une violente 
attaque d’épilepfie ; j’étois alors abfenr. Le xo , 
j’eus connoiflance de cet accès , & j’appris en 
même temps que , contre l’ordinaire , il en étoit 
furvenu bientôt après ùn fécond. Je le fis féparei 
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des autres chevaux ; on le mit dans un coin d’é- 
curie : il pafla la nuit tranquillement. 

Le lendemain, le malade eut un léger accès 
dans la matinée ; cet accès pafle , il mangea affez 
bien l’avoine. Le loir , il eut deux violentes at- 
taques : il tiroit alors tellement Tur fes longes , 
qu’elles cafferent ; il culbuta. A mon arrivée , il 
étoit attaché au râtelier , coëffé d’un licol de 
force j on le conduifit à l’infirmerie; là, on le 
mit en liberté. 

Je fus témoin , à huit heures du foir, d’une crife 
dont le début étoit l’aâion de lever & de baif- 
fer la tête ; le cheval fe portoit en avant , il tour- 
noit les yeux , levoit la tête très-haut ; il appuyoit 
fortement fur le mur la partie gauche de la mâ- 
choire antérieure où eft implantée la dent du coin ; 
de forte que tout fon poids paroiflbit, un inftant, 
porté fur cette partie : les jambes de devant fe 
roidiffoient , puis fe plioient ; le cheVal , prêt à 
tomber, fe relevoit ; f agitation convullive des 
mâchoires fe terminoit par un mouvement de 
maftication qui précédoit le retour du calme ôc 
duroit un certain temps après. J’ordonnai deux la- 
vemensôc une boiffon tempérante; les accès furent 
très-fréquens pendant la nuit ; le point d’appui que 
prenoit l’animal , lors des accès , alternoit entre 
l’orbite & la partie ci-devant indiquée. 
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Le i2, je vis le cheval dès le matin; les at- 
taques continuoient ; elles différoient de celles de la 
veille , en ce que le cheval tomboit comme une 
maffe & fe relevoit auffi-tôt ; le retour du calme , 
outre le mouvement de maftication que j’ai in- 
diqué, étoit aufli annoncé par l’ébrouement. Cela 
n’avoit cependant pas lieu conftamment; à l’un & 
à l’autre de ces fymptôines , fuccédoit quelquefois 
un autre accès qui avoit lieu avec plus d’intenfité 
que le dernier ; de forte que plufieurs accès fe fuc- 
cédoient fans intervalles fenfibles. J’ai obfervé plu- 
fieurs fois à la fin de l’accès, un écoulement par les 
nafeaux, d’une humeur femblable à celle connue 
vulgairement fous le nom de fraîcheur. 

A huit heures du matin , je tirai de la jugulaire 
trois kilogrammes (environ fix livres) de fang; ce 
fang repofé , fes diverfes parties étoient fuivant les 
proportions naturelles ; trouvant le pouls foible , les 
reins fouples , l’état du cheval après l’accès prefque 
tel que s’il n’eût pas été malade , je ne répétai point 
la faignée ; je donnai dans la journée quatre lave- 
mens ; je plaçai le foir deux fêtons au fommet du 
cou; la nuit n’amena aucun changement. 

Le 13 , le dégoût de tout aliment folide & li- 
quide étoit abfolu ; les accès étoient violens , ils 
fe fuccédoient rapidement ; ne trouvant aucune 
fenfibilité aux plaies des fêtons , j'en paffai trois 
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autres avec le feu , (avoir, un au po’trail , & un fur 
chaque épaule. Ces fêtons placés , il me parut*que 
les accès s’éloignoient un peu l’un de l’aurtre. Je 
donnai quatre lavemens. 

La nuit fuivame fut très-orageufe : de violentes 
convuliions furent fuivies de chûtes pefantes ; Sc 
cette fuccedion d’accidens graves, affaiflerent beau- 
couple malade. La matinée du i4futun peu calme; 
j’en profitai pour adininiftrer, à huit heures, deux 
décagrammes (fix gros environ d’aloès), dans le 
miel. A midi , le cheval éprouva un léger accès, qui 
fe termina d’une maniéré particulière : il heurta du 
pied droit de derrière, pendant un quart-d’heure , 
le mur avec une relie violence, qu’il l’enfonça. Il 
eut, dans l’après-midi & dans la nuit, des accès 
foibles, mais longs, & de loin en loin. 

Le r 5 ne montra que la continuation des mêmes 
fymptômes; à l’invafion de l’accès, le cheval s’a- 
battou (ur les genoux : il reftoit plufieurs fécondés 
dans cette attitude ; il eut la derniere attaque à 
N trois heures après midi ; le purgatif donné le 14, 
commença alors à produire fon effet. 

Le 16 , il ne vouloit prendre encore , pour 
toute nourriture , qu’un peu d’eau blanche tiede ; 
le pouls étant petit, lent&c régulier, je donnai le 
nitre & le quinquina en bol. Les urines , rares 
jufqu’alors, commencèrent à couler. 


i 
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Les évacuations furent abondantes pendant les 
journées du 17 & du 1 8. Les fêtons, qui n’a voient 
encore produit qu’une féroiité jaunâtre , rendoienr, 
ce dernier jour, un pus mal teint & infeâ ; je par- 
fumai, depuis ce moment, l’écurie, une fois le 
jour , avec les baies de genievre brûlées fur la 
taule rougis au feu. 

Le 19, je fubdituai au nitre, le camphre & 
l’affa-fœtida unis au quinquina ; je continuai l’ufage 
de Cts fubdances en bol, jufqu’au 21 . 

Le 20 , l’animal avoir la tête plus baffe que de 
coutume : je l’obfervai pendant un certain efpace 
de temps affez long , & je remarquai qu’il faifoit 
des efforts comme pour vomir , fymptôme que 
j’ai toujours apperçu dans les chevaux qui font 
morts à la fuite de la rupture de l’eftomac. Il regar- 
doit fouvent 1 ® côté gauche de la poitrine. Je lui 
vis rendre , après divers efforts, envir; n viflgt cinq 
décagramm^s (huit once ) d’un fluide femblable au 
fuc gaftrique. Préfumant un amas de vers dans 
l’eftomac, je lui adminiflrai le lendemain à jeûn, 
trois décagrammes (une once) d'huile empyre i- 
matique (1). Je donnai unepaieille dofe de ce re- 
mede le 22 au matin, 

v 

Le 23 , je trouvaille pouls plus développé; le 

(1) Voyez le Traite des maladies vermintufes dans les aiû - « 

maux j par le C. Cliabert. 


Digitized by Googl 



( 3*4 ) 

cheval fourrageoit affez bien fa paille. Je le dif- 
pofai pour le purger, & il le fut, avec l’aloès dans 
le miel , le z$. 

Depuis cette époque , l'appétit revint peu-à-peu; 
je n’apperçus d’extraordinaire que ce mouvement 
de maftication que j’ai annoncé ci-devant comme 
précurfeur de la fin de la crife ; cette aétion de la 
mâchoire inférieure, très-remarquable dans l’inter- 
valle des repas, par la^orce avec laquelle les dents 
frottoient les unes contre les autres , ceflTa le 4 Mars. 
Jefupprimai alors le gargarifme d’eau miélée aigui- 
fée de vinaigre & de fel marin ( muriate de fonde), 
dont je faifois ufage depuis le zo Février. Je re- 
retirai tous les fêtons fucceflivement , jufqu’au 15 
Mars. Le cheval s’eft parfaitement rétabli, & n’a 
eu depuis aucune attaque d’épilepfie. 

Note des Rédacteurs. Nous nous fommes déter- 
mines d’autant plus volontiers à publier cette 
©bfervation , que Yépilep/îe eft encore peu connue 
dans les animaux , 8c mal décrite par les au- 
teurs. Il eût été à délirer que le C. Dépoufier eût 
pu nous faire connoître la caufe de cette mala- 
die , qui , dans l’homme , tient fi fouvent à de» 
affrétions morales. 
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EXPOSÉ d'une maladie qui a fait périr les 
poiffons de la riviere de Dive , dans le 
Département du Calvados. 

Par le C. Adam, correfpondant de la fociété 
de médecine, & médecin à Caen. 

Parmi les différentes claffes d’animaux , les 
poiffons font peut-être les moins fujets aux épi- 
zooties, foit qu’ils jouiffent de cette prérogative , 
foit que la nature de l’élément-où ils vivent nous 
faffe manquer le plus fouvent Poccalion d’apper- 
cevoir leurs maladies. Le défaut d’obfervation en 
ce genre , avoit fait croire aux anciens que les puif- 
fons étoient tout-à-fait exempts de maladies épi- 
zootiques. Arijloie l’affure dans fon Hifloire des 
Animaux (i). Quoique les modernes ne foient 
point d’accord , fur cet article, avec les anciens , 
nous trouvons néanmoins dans leurs écrits , peu 
d’exemples de mortalité parmi ces animaux ; le 
plus frappant efl celui du lac deConftance, dont 
le3 poiffons furent attaqués , en 1722 , d’une mor- 
talité générale. L’abbé Richard, dans fon Hifloire 
naturelle de V Air & des Météores (2) , dit a - ff: que 

(1) Liv. VIII. Voyez-en l’extrait dans la quatrième partie 
de notre volume de 1791. (Note des éditturs). 

( 2 ) Tome UI, page 45 1 . 
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dans quelques Jacs du royaume de Naples , à peu 
de diftance de Pouzoles , la corruption des eaux 
flagnantes , qui a eu lieu pendant l’été, a fait 
mourir une grande quantité de poiffons , dont la 
putréfaâion ne contribua pas peu , à fon tour , 
à infe&er l’air des environs. 

Ainfi , ces fortes d’obfervations étant rares, j'ai 
regardé avec raifon le fait fuivant, comme étant 
digne de l’attention des zoologiftes. 

Depuis l’année 1760, on a obfervé deux ou 
trois fois une elpece d’épizootie parmi les poiffons 
de la rivière de Dive. La mortalité n’a pas été 
générale, à la vérité; mais outre ceux qui périf- 
foient , la plupart étoient languiffans , & fe préfen- 
toient à la furface de l’eau , où on les prenoit très- 
aifément. Leurs ouïes étoient pâles , & la chair de 
ceux qu’on mettoit en pièces l’étoit aulfi. Peut- 
être cette épizoqtie a-t-elle déjà eu lieu plufieurs 
fois , fans qu’on y ait fait attention ; je n’ai pu 
me procurer aucun éclairciffement à cet égard. Elle 
s’eft manifeltée fur la fin de l’été , dans une éten- 
due de quatre à cinq lieues , depuis Hoffot en 
Auge, jufqu’à Troarn , & au deffous de ce bourg 
exclufivement ; on trouvoit morts , çà & là , des 
faumons , des brochets , & les bords de la riviere 
étoient couverts de plies ou picots. 

Il étoit facile de trouver la caufe de cette mor- 
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-talité dans la mauvaife qualité de l’eau , qui , après 
avoir croupi dans les marais voifins de la riviere , 
avoit communiqué fon infeèlion aux eaux de 
cette derniere. En effet, la maladie dont il s’agit 
n’a eu lieu que dans des années où il étoit furve- 
nu , au mois d’Août , des pluies abondantes. Cette 
grande quantité de pluie fait néceffairement dé- 
border la Dive , dont le lit étroit 8c comme étran- 
glé en quelques endroits, n’a que très-peu de 
pente. Ajoutez à cela , que le terrein des prairies 
voifines eft fort bas ; lorfqu’elles font ainfi inon- 
dées , les plantes fe macèrent , 8c la chaleur de la 
fnifon ajoute à ces circonftances une nouvelle inten- 
flté : il n’eft pas furprenant que cetre eau putride 
communique aux eaux de la riviere fes qualités 
mal-faifantes , lorfqu’elle vient à y refluer , 8c les 
infefte au point de faire périr les poiffons. Il y a 
tout lieu de croire que la mortalité ne s’eft bor- 
née aux environs de Varaville, que parce que le 
flux 8c reflux , qui y eft plus fenfible , à raifon du 
peu de diftance de la mer, a contribué par le mé- 
lange des eaux de celle-ci , à arrêter les progrès 
de la putridité de celles de la riviere. 

La caufe que l’on vient d’afligner à l’épizootie 
de la riviere de Dive , paroît analogue à celle 
qui fait périr les poiffons dans les marais des 
environs de Pouzoles, quoique, dans ces derniers, 

i 


Digitized by Google 


( 3*8 ) 

plufieurs caufes concourent au même effet ; c’efl 
fur-tout dans les temps où l’on fait macérer beau- 
coup de chanvre & de lin dans ces marais , que 
le poiffon y meurt en grande quantité. 

Mais , dira-t-on , fi telle eft la véritable caufe 
de la mortalité obfervée parmi les poiffons de la 
riviere de Dive , pourquoi cette épizootie n’a- 
t-elle pas également lieu dans les autres faifons , 
puifqu’il eft confiant que les prairies qui bordent 
la Dive , font & plus fouvent ôc plus long-temps 
inondées en hiver qu’en été ? 

Il eft vrai que les prairies voifines de la riviere 
de Dive font très - fouvent fubmergées pendant 
l’hiver ; & l’on n’eft pas étonné de les voir inon- 
dées pendant trois ou quatre mois. Mais , dans 
cette faifon , l’eau croupiffante n’acquiert pas des 
qualités mal-faifantes au même degré ; d’ailleurs , 
les herbes , quoiqu’expofées long-temps en hiver 
au contaft de l’eau , ne font pas altérées , parce 
qu’elles font vertes pour lors, & qu’elles jouiflent 
de la force de la végétation. 

Note des Rédacteurs. Nous avons recueilli quel- 
ques autres obfervations fur les maladies des poif- 
fons ; nous les ferons connoître fucceffivemenÇ 
dans les volumes fuivans. 
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OBSERVATION fur une Luxation complété 
du jarret dans le Cheval. 

Par le C. Louchard. 

Un cheval de charette, entier, fous poil pie-al— 
fan , hors d’âge , appartenant au C. Arnoud , voi- 
turier, rue du Battoir, quartier Saint-Viftor, à 
Paris, étant en limon le 12 Oélobre 1791, rua à 
pîufieurs reprifes & rompit une des planches de la 
charette; le pied de derrière du montoir s’engagea 
dans l’ouverture ; l’animal fit long-temps & inuti- 
lement de violens efforts pour fe débaraffer : il n’y 
parvint qu’avec le fecours qu’on lui donna. 

Je fus appelle le lendemain pour le voir, & en 
entreprendre le traitement. 

Les efforts que le cheval avoit fait pour retirer 
fon pied du lieu où il étoit engagé, avoient été (î 
confidérables qu’il étoit facile de porter le canon 
en arriéré, au point de faire difparo'nre entièrement 
l’angle formé par le jarret. Alors la corde tendi- 
neüfe placée à fa partie fupérieure & poftérieure , 
devenoit nès-lâche , & on la portoit aifiément à 
droite & à gauche : en flechifiant le canon, on le 
portoit auffi beaucoup plus en avant que dans l’état 
naturel, & l’angle formé par la pointe du jarret 
devenoit alors beaucoup plus aigu. 
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Lorfque l’extrémité affedée quittoît le fol, la 
partie inférieure, depuis le jarret, vacilloit d’un 
côté à l’autre, ainfi que de l’avant à l’arriere : on 
entendoit alors un véritable cliquetis , pareil à 
celui qui a lieu dans les fraSures, & ne réfultant 
cependant ici que du frottement des os les uns 
contre les autres \ l’engorgement s’étendoit depuis 
la partie moyenne du canon, jufqu’à la partie fu- 
périeure du tibia. 

L’animal témoignoit la plus vive douleur, lorf- 
qu'il s’appuyoit furie membre malade 8c qu’il mar- 
choit; il exécutoit très-difficilement, cette derniere 
adion. 

L’état que je viens de décrire reconnu , & la luxa- 
tion de l’articulation du jarret n’étant pas douteufe , 
j’en opérai le replacement par le taxis, & fur- tout 
en portant le canon légèrement en arriéré & le ra- 
menant infenfiblement à fa pofition naturelle. 

La réduéLon faite, je chargeai le jarret d’un 
agglutinaùf réfolutif compofé d’un mélange d’eau- 
de-vie & de térébenthine : je recouvris cet emplâtre 
de plumaceaux, & je pofai par deflus des édifiés 
de fort carton; je fixai le tout par un bandage 
circulaire. 

Cet appareil refîa trois jours : le trouvant infuf- 
fifant, je le remplaçai par un autre plus folide; 
j’unis à la térébenthine, les poix noire & blanche 
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que j’appliquai légèrement chaudes : je plaçai des 
étoupes fur ce mélange, & j’affujétis le tout par une 
bande circulaire, comme la première fois, mais 
que je ferrai plus fortement. 

Trois femaincs apres 1 application de cet appareil» 
il étoit encore parfaitement en fituaiion; mais le 
propiétaire impatient l’enleva à mon infçu. Tous 
les accidms étoient ccnfidérablement diminués; 
il n’y avoit déjà plus d’indice de balancement, de 
cliquetis, l’engorgement éroit beaucoup moindre , 
& l’animal s’appuyoit fur l’extrémité. 

J i vis le cheval , trois jours après cette conduire 
inconfidérée , & je repofai un nouvel appareil, 
femblable au dernier. 

Pendant le traitement , l’extrémité aff âée de- 
vint d’une maigreur confidérabe; cet effet étoit 
fur-tout fenfible à la cuiffe & fur la croupe : p ur y 
remédier, j app îquai une charge compofée de trois 
parties de poix noire & blanche, de deux de téré- 
benthine & d’une d'effence ( huile volatile de téré- 
benthine) \ par l’effet de ce topique , les parties atro- 
phiées reprirent peu-à-peu leur volume naturel. 

J’enlevai cet appareil au bout de dix - huit 
jours, l’animal commençant à fe fervir de fon ex- 
trémité , & j etendis pendant quelques |ours fur 
tout le membre la charge fortifiante dont je viens 
de parler. • , 

Année 1 792. X 
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Pendant l’a&ion de ce dernier médicament, je 
commençai à faire exercer modérément l’animal ; 
& infenfiblement je lui fis reprendre fon tiavaii 
ordinaire. 

Ce ne fut qu’h la fin du troifieme mois de trai- 
tement, qu’il fut parfaitement rétabli. Il travaille 
atluellement tous les jours ; mene feul une voie 
de bois, monte les ponts, &c. ; l’engorgement 
du jarret Sc de' la partie inférieure du membre eft 
entièrement diftipé , & la jambe* dénudée pat 
l’effet des topiques , eft aujourd’hui recouverte 
de poils. 

J’obferve que pendant le cours du traitement, 
j’ai conftamment tenu ce cheval au régime délayant 
& rafraîchiflant. 

Note des rédacteurs. 14 ne paroit pas vraifecn- 
blable, que dans une luxàtion aufti violente que 
celle qui fait le fujet de cette obfervation , il n’y ait 
eu aucun ligament de rompu , & que la fubftance 
des os meme n’ait pas jfouffert : comme il eft dé- 
montré par une foule de faits que les ügnmens des 
articulations ne fe réunifient quelquefois pas, ou 
qu’en fe réunifiant ils- deviennent beaucoup plus 
lâches qu’ils n’étoient, &. que c’eft de-là que ré- 
fultent les molettes , les vefligons, &c. ; il de- 
vient bien intéreflant d'obfei ver s’il. ne fe formera 
pas par la fuite au jarret de ce cheval quelques-unes 
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de ces tumeurs molles, ou s’il ne naîtra pasquel- 
qu’exoftofe. Nous invitons le C. Louchard, à ne 
pas perdre ce cheval de vue , afin de donner à cette 
obfervation intére^ante , tout le complément dont 
elle peut être fufceptible. 


OBSERVATION fur T hydrophobie dans le 
Cochon. 

P A R. LE C. GeRVI. 

Une truie d’environ trois ans, fut mordue par 
un chien enragé , il y a deux ans , à l’oreille gauche* 
& à la mâchoire inférieure du meme côté. 

Appelle immédiatement après cet accident, je 
trouvai le bord poftérieur de l’oreille qui avoit 
éprouvé la morfure , entamé en trois endroits j la 
mâchoire inférieure avoit deux trous de quelques 
millimètres (quelques lignes) de profondeur; ces 
trous étoient fitués fur le mufcle mafleter. Il n’y 
avoit encore aucun engorgement autour des plaies. 

J’appliquai le cautere aâuel fur toutes les mor- 
fures , & je fis des lotions d’infufion de mouron 
( Anagallis phœniceo flore C. B. P. Anagallis ar- 
ven/tsL.); j’admiaiftrai intérieurement, pendant 
huit jours, cette plante en poudre, à la dofe de 
neuf grammes (deux gros}, étendu dans vingt- 
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cinq décagrammes (huit onces) d’infufion de la 
même plante. 

Les efchares réfultans des cautêrifations tom- 
bèrent le neuvième jour : je perliftai jufqu’à la 
guérifon complette des plaies, à les lotionner avec 
l’infufion de mouron. . 

La cicatrice fut parfaite au bout de huit autre» 
jours ; on remit l’animal à fa nourriture ordinaire 
& on le renvoya aux champs. 

Depuis cet accident arrivé, comme je l'ai déjà 
dit, il y a environ deux ans , cette truie a paru jouir 
de la fanté la plus complette , lorfque , fans aucune 
caüfe apparente, elle devint tout-à-coup trille, 
effrayée de tout ce qui s’offroit à fa vue, criant 
avec inquiétude , mordant tout ce qu’elle rencon- 
troit , ayant une horreur particulière pour l’eau , 
les yeux hagards, &. tous les fymptômes , en un 
mot , qui caraâérifent la rage. 

Les parties où avoient été faites les morfures, 
fe tuméfièrent en même temps , & devinrent très- 
douta ureufes; la gêne qu’elles occafionnoient , dans 
les. mou vit mens de la tête, forçoit l’animal à la 
porter de côté , îfc il étcit fans ceffe occupé à 
la frotter. 

D'après mes confeils, le propriétaire de cette 
truie la tint enfermée dans un lieu féparé : mon 
deliein étoit de lui qdminiftrer des remedes , fi 
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quelque moment de tranquillité m’en laiffoit la 
jpoflibilité ; mais les accès fe fuccédant fans inter- 
valle, le propriétaire effrayé, peut-être aufli na- 
turellement*timide , & craignant que, malgré fa 
prévoyance , la bête ne fe lâchât, la fit affommer 
& enterrer fans m’en prévenir. 

Note des rédacteurs. Cette obfervation nous a ' 
paru importante, en ce qu’e'le montre combien 
le virus rabifique peut être long-temps à fe déve- 
lopper. Nous renvoyons nos ltâeurs aux Réflexions 
fur la rage que nous avons imprimées dans la deu- 
xieme partie de notre volume pour les années 
3782-1790. 


OBSERVATION fur une ejpece de Paralyfie 
fymptomatique , dont jurent attaqués plu * 
feurs chevaux . 

Par M. Baddenbacher (1). 

.Au mois de Juillet 1 790, cinq chevaux appar- 
tenans au C. Ofane, fermier â Livilliers, prés 
Pontoife, dans le département de Seine & Oife, 


,(i) Une partie des détails contenus dans cette obfervation 
ont auflt été communiqués dans une lettre à confulter, au 
C. Préau , à Paris, par le-C. le Couteulx , Curé de Livilliers. 
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éprouvèrent* les uns après les autres, une maladie 
qui fe manifefta par les (ymptômes fuivans. 

Le '27 ; elle s’annonça dans deux chevaux par 
un grand abattement : ils étoient atteints tout-à- 
coupd'une foibleffe générale , & d’un tremblement 
très-grand; ils ne pou^oient fe foutenir fur leurs 
jambes, cherchoient à fe coucher, mais étoient 
dans l’impuiflance de le faire ; ils tomboient & 
s’étendoient par terre : alors ils ne pouvoient en 
aucune maniéré fe relever, ni même foulever la 
tête : après d’i utiles efforts pour fortir de cette 
pofition fâcheufe , ils étoient attaqués de convul- 
fions &. d’angoiffesfemblables à celles qu’éprouvent 
les chevaux immédiatement avant de mourir; le 
corps confervoit fa chaleur naturelle , mais les 
extrémités, les oreilles, le bout du nez étoient 
froids; le pouls varioit, quelquefois il étoit foible , 
dans d’autres inftans , il étoit foulevé , accéléré, 
intermittent; les crins étoient peu adhérens, ils 
tomboient aifément. 

Ces chevaux ont été faignés , chacun une fois , 
ils font morts la nuit du jour où ils font tombés 
malades. Ceux qui ont vu l’ouverture de leurs 
cadavres, ont remarqué du fang coagulé dans les 
bronches, - 

Le ; o, un troifieme cheval eut les mêmes fymp- 
tômes ; il marchoit avec peine , fembloit avoir les 
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reins brifés. On le faigna , on lui fit faire des fric- 
tions , qui occafionnerent une fueur copieufe ; après 
cette opération , il s’abattit : on lui pafla plulieurs 
lavemens ; il ne fut plus poifiole de le remettre lur 
fes pieds: il mourut au bout de trente-fix heures , 
dans les agitarions les plus violentes. 

Aî’ouverture , on a obfervé , outre le fang coa- 
gulé dans les bronches, comme dans les deux pre- 
miers , plufieurs petites tumeurs abcédées, de la 
grofieur d’une noix , dans la partie des inteftins 
grêles qui fuccede au duodénum. 

Neuf à dix jours aprèî, un quatrième & un 
cinquième cheval , furent attaqués de la même 
♦naladie. 

On leur pafla des ferons au poitrail ; ils furent 
faignés au cou & au plat des cuifles : tombés 
comme les précédens , on les releva à force de 
bras & avec beaucoup de difficulté* ; à peine 
ctoient-ils debout, que les yeux Sc l’attitude de la 
tête, annonçnitnt la même vivacité qu’en pleine 
fanté 5 ils henniflbient 2 c cherchoient à manger ; 
quelquefois ils devenoient furieux , 5c. fembloient 
avoir pris le mors aux dents ; ils reiloient ainfî 
levés fept à huit heures , 6 c fe recouchoient ' 
comme la première fois ; on les laifloit couchés 
le mo'ns long-temps poflible; fie chaque foison 
les relevoit avec autant de difficultés; étant cou- 
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chés, ils cherchoient auflî quelquefois à mangeri 

Un d’eux a lefte fur fes jambes plus de trenre-fix 
heures : il 'ul eft furveru une rumeur œdémateufe 
à la cuifle, autour de la faignée. 

Ces deux chevaux ont été , pendant tout le 
temps qu’a duré la maladie , à l’ufage du foa 
mouillé & de l’herbe On leur a donné deslave- 
mens émol'ien' auxquels on ajoutoit du miel mer- 
cu ial ; les jambes & les reins étoient fomentés 
avec une décoÉhon d’orge vinaigrée ; le refte du 
traitement fuivi par le maréchal , étoit une efpece 
de fecret ; il paroît ^u’il leur faifoit manger , 
dans du fon, du crocus metallorum (oxide d' anti- 
moine fulyhureux demi-vin eux ) , de ramimoine(/ù^ 
phuie d' antimoine ) , ou de la 1. maille de fer. 

Ils ont été plus de huit jours , fans qu’on apper- 
çoive aucun changement dans l’état de la mala* 
die Lorfqu'ils étoient debout , ils buvoient , man- 
geoient , urmoient, fientoient comme à l’ordi- 
naire, & ils paroiflToient jouir d’une bonne fanté: 
couchés, ils étoient dans l’impoflïbilité de fe re- 
lever, & ne fe debat oient que par le defir, & 
en s’effrrçint d’y parvenir. On auroit dit , en un 
mot , qu’ils a loient mourir ils fe font néanmoins 
peu-à-peu rétablis. 

J’ai vu ces deux chevaux au commencement du 
mois de Septembres l'un étoit parfaitement rétabli. 
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îc on commençoit à le faire travailler peu-à-peu; 
l’autre m’a paru aflez gai, il buvoit 8c mangeoit 
bien; les oreilles* le bout du nez, le fourreau 
étoient froids; fa marche étoit encore très-ehan- 
cellante, & comme s’il eut été éreinté, fes genoux 
fléchifloient : je lui trouvai beaucoup de foiblefle 
dans les quatre extrémités, & il ne marchoitpas 
cinquante pas fans tomber , fur-tout fi on lefaifoit 
tourner trop promptement, ou trop court, & il 
n’avoit pas encore la force de fe relever feul ; j’ai 
appris depuis qu’il s’étoit aufli tout à fait rétabli. 

Les premiers chevaux étant tombés malades à 
la fuite de très-grandes chaleurs , aux environs des 
travaux d; la Saint-Jean ( Meffidor ) , on avoit re- 
gardé cette température 8c ce travail comme les 
caufes du mal : mais le quatrième & le cinquième 
n’ont point partagé les mêmes travaux ; ils n’ont 
pas non plus habité la même écurie; 8c le der- 
nier , n’a jamais couché dans la ferme. 

Les chevaux du C. Ofane font nourris avec une 
bifaille excellente; il font bien foigr.és; 8c fi on 
oblervoit que les eaux detnarres, quoique géné- 
ralement mauvaifes dans le pays, peuvent être la 
caufe du mal, on répondroit, que conftamment 
telles, dans tous les temps, on n’a pas connoiflancç 
qu’elles aient produit de mauvais effets; d’ailleurs 
le cinquième cheval n’en a jamais bu. 
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Le C. /e Cou.uu.lx : , curé de Livilliers, qui pa- 
ton très-verfé dans tout ce qui concerne l'économie 
rurale, 8c qui a fui vi cette maladie avec attention , 
préfume que la caufe pourroit en être attribué à 
une évaporation méphitique 6: putride, produite 
par une grande quantité de poule* mortes, dans la 
même ferme , d’une maladie inflammatoire, pen- 
dant les grandes chaleurs, St qui ont été enfouies 
dans le fumier de la cour que les chevaux écoient 
obligés de traverfer. 

Noie des redacleurs. Il eût été à defirer eue M. 

* B audenbacher eût pu reconnoître & étudier lui- 
même les fignes de cette maladie fur les animaux 
vivans, & faire l’ouverture de ceux qui en font 
morts, nous aurions certainement quelques ren- 
feignemens qui nous permettroient d’en apper- 
cevoir la véritable caufe. 

On a penfé que cette caufe pourroit bien être 
«ne liydropifie de la moë le épiniere, mais cette 
idée n’efl pas encore appuyée de preuves fuffifantes 
pour devenir une vérité phyfique. Nous avons ac- 
tuellement (i 792) dans les hôpitaux de l’école 
vétérinaire d’Aifort, un cheval qui étoit ainfi dans 
l’impoffibilité ce fe relever 8c qui même mis fur 
fes quatre jambes, ne fe reçoit pas debout; on l’a 
fufpendu, & il s’efl: bientôt foutenu; les foupentes 
enlevées, l’animal eft retombé, on l’a fufpendu 
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de nouveau, & afluréfur fes pieds il y eft relie j 
il va bien , nous en donnerons l’Qbfervation dans 
un de nos volumes. # 

EXTRAIT d'un mémoire de M. Bohadsch , 
D odeur en médecine , Conjeiller de com- 
merce de leurs Majeflés Impériales Cf 
Royales , Prof jfeur dé Hifloire naturelle Cf 
de Botanique dans l’Univerfité de Prague , 
Membre de plujieurs Académies ; fur l'u- 
fage de Tlfatis ou Paftel pour la nourriture 
des befliaux. 

Par M. Bernard de Jussieu. 

M . Bohadfch a publié un mémoire allemand , 
intéreflant pour les cultivateurs & pour tous ceux 
qui s’occupent de l’économie rurale. Nous avons 
cru qu’il feroit utile de le faire connoître au public , 
qui, depuis quelques années, femble prendre la 
plus grande part aux progrès de l’agriculture &. des 
connoiffances économiques; c’eft à M. Bohadfch 
que l’on eft déjà redevable d’un mémoire curieux 
fur le faux acacia {P feudo- acacia vulgaris J. R. 
Robinia pfcudo-acacîa Lé) dont il a montré que 
l’on pouvoit tirer un très-grand parti pour la nour- 
riture des beftiaux ; dans celui-ci il s’agit de la 
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plante connue fous les noms de pafiel , de guefdc 
ou vouede, appellée en latin ifatis, glafium ou glaf- 
trum ( Ifatis Sylvefiris , feu angufli folia C. B. P.; 
Ifatis ùncloria L.). Tout le monde connoît l’ufage 
de cette plante pour la teinture en bleu-, mais-on 
îgnoroit qu’elle fut, pour le bétail, un aliment 
utile & agréable, comme M. BohadJ'ch l’a décou- 
vert en Bohême, où il rélîde. 

11 réfuite de fes expériences , que le pafiel eft une 
plante qui plaît autant aux animaux que le trefle & 
que les plantes qu’ils mangent le plus volontiers. 
Cela vient, félon lui , de ce que le pafiel contient 
plus de fel que toutes les autres plantes aliin . maires, 
ce fel paroit nitreux , & fe trouve joint avec un fel 
aikali volatil huileux , comme on peut s’en apper- 
çevoir à fon goût amer & piquant. Tous ceux qui 
etuditnt l'économie ruftique, favent combien le fel 
marin ( muriatede foude ) ell utile pour les beftiaux ; 
& M. Bohadfch remarque que le prix de ce fel eft 
caufe, en bien des pays, que les gens de la cam- 
pagne n’en donnent que trè*-peu ou point à ces 
animaux \ il attribue à ce défaut l’amas des hu- 
meurs glaireufes & tenaces, qui s’épaiffifTent en- 
core dans leurs eflomacs par la nourriture mêlée 
de pouftiere qu'ils prennent dans les champs; ce 
qui produit des obftru&ior.s au foie & aux pou- 
mons, auxquelles notreauteurattribueles maladies 
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contagieufes que depuis plufieurs années l'on voit 
régner parmi le bétail (i). Il croit que le paflcl 
( par la propriété d’atténuer & de divifer, que fon 
fel nit:eux poflede , & vu que fa faveur piquante 
aigii'le, pour aïnfi dire , la langue des beftiaux 5c 
facilite leur digeftion) , pourroit tenir lieu de fel 
marin dans les endroits où il n’eft pas commun & 
à bas prix , 8c contribuer, peu-à-peu , à faire cefler 
les contagions dont on fe plaint ; joint à ce qu’en 
cultivant cette plante, on ne feroit pas obligé de 
faire paître les befliaux , tantôt au grand foleil , 
tantôt au brouillard, fur des terreins ftériles , où 
ils ne trouvent rien à manger : ce qui éft caufe 
de leur mauvaife fanté , & ce que l’on peut pré- 
venir en grande partie , en ne les expofanc plus 
aux intempéries de l’air. 

M. Bohadfch obferve que le pajlel croît non- 
feulement dans 1a bonne terre à» froment, mais 
encore dans les terreins pierreux & fabloneux; 
& la nature fcmble le placer plutôt dans un terrein 
maigre que gras, quoiqu’il foit- vrai de dire que 
cette plante devienne plus forte dans ce dernier : 
cependant on pourroit en femer dans de mauvais 

( i ) Cette caufe des maladies contagieufes eft au moins 
auffi hypothétique que beaucoup d’autres auxquelles on a « 
également attribuées depuis long -temps les épizooties. 

( Note des. éditeurs)* 
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îerreins , où elle réufltroit mieux que le bled 
qu’on y fente, & qui vient avec bien des peines. 

On peut faire la récolte du pajïel, trois & même 
quatre fois l’année; il a l’avantage de relier auflï 
frais 6c auffi vert, même fous la neige ,6c durant 
les plus grandes gelées, qu’au cœur de l’été; avan- 
tage inefiimable, puifqu’il fournit un moyen de 
donner, pendant les hivers les plus rudes, une 
nourriture fraîche aux beftiaux. 

En femant le pa/lcl un peu ferré, l’on empêche 
la pouffee des plantes qui pourroient gêner fa 
végétation. 

Quand un champ en a été une fois enfemencé, 
c’eft pour toujours, & par la fuite il s’enfemence 
de lui-même; les racines du pajîcl épuifées, font 
un engrais, & bonifient le terrein en pourriffant. 

Cette plante produit une graine très-abondante ; 
M .Bohadfch conseille de la femerfur des terreins en 
friches ou en jachères , qui n’ont befoin pour la 
recevoir que d’un lîrr.pîe labour, ou bien d’être 
bêchés. Ce travail ne peut nuire aux autres tra- 
vaux des champs, vu qu’il ne fe fait point dans 
la même failon, 6c que le paflil fe feme long- 
temps après la Pentecôte & la fête de Saint-Gai 
(en Prairial ) , qui eft le terme le plus tard où l’on 
feme les graines d’été 6c les graines d’hiver. 

Cette plante, fo;t fraîche, foit léchée, eft fort 
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du goût du bétail , qui la mange avec avidité' ; en 
joignant ainfi le paflel (dont jufqu’ici i’ufage n’étoit 
connu que pour la teinture) avec la feuille du faux 
acacia , l'économie ruiiique fe trouve enrichie de 
deux nouvelles reltources contre l'inclémence des 
hivers , pendant lefquels le bétail louffre toujours 
beaucoup. 

Note des rédacteurs. Le C. Gillilert qui a cu'- 
tivé cetta plante en Pologne , obferve que les 
vaches & les moutons feulement mangent le paf- 
tel , & que les chevaux & les chèvres ne l’aiment 
point (i). 


REMEDE curatif ù préfervatif contre la 
maladie du fan g. 

Par le C. Girouard, habitant de Louvi'le. 

Vous vous êtes engagés, Citoyens, par votre 
profpeSus,à rapporter les expéiiences & les mé- 
thodes récentes relatives à l’agriculture. En voici 
une qui pourroit être très-utile; elle concerne la 
maladie des bêtes à cornas, vulgairement connue 
fous le nom de maladie du Jang; je pourrois en 
donner la deferiprion , les lignes 6c la caufe , mais 

, » 

(i) Démonjlrations élémentaires de Botanique , édition de 

17^6, tome II, page 57, 
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cet objet regardant plus particuliérement les gen* 
de l’art vétérinaire , & les propriétaires la recon- 
noiffant très-facilement, je me contenterai d’in- 
diquer le moyen curatif & préfervatif qu’il faut 
employer ; point de doute que lorfque la maladie 
eftcaraSerifée, & l’animal prêt à périr, il ne faille 
lui tirer du fang , fuivant le degré du mal , & fon 
âge j mais il ne faut pas prodiguer les faignées , 
comme je le vois faire tous les jours. Lorfqu’oti 
voit, quelques heures après la première faignée , 
qu’il y a du mieux , on paiTe à l’ufage du remede 
que voici : 

On ramâfTe toutes les coquilles des œufs qu’on 
confomme dans un ménage , ou métairie; on les 
v laifle lécher à l’ombre ou au foleil , pour les écrafer, 
ou réduire en poudre groffiere ; & les conferver 
dans une boîte, pot ou bouteille. 

La dofe eft depuis deux cuillerées à bouche juf- 
qu’à fix , fuivant l’âge de l’animal, ou fa force; 

• elle fe mêle avec du fon fec ou bouilli, à la quan- 
tité de deux ou trois poignées pout chaque dofe 
du remede. Il faut être une heure & demie, ou 
deux heures fans lui donner à manger. 

Comme préfervatif, on en peut donner pendant 
deux ou trois matins confécutifs, principalement 
au printemps , ou à l’automne. 

Ce remede m’a été communiqué par un ancien 

laboureur 
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laboureur de nos cantons ; il m’a dit n’avoir jamais 
perdu d’animaux par cette. maladie & cette mé- 
thode j depuis neuf ans, j’en fais ufage pour les 
miens, & j'atlure avec vérité que je n’en ai pas 
perdu un feul , pas même un feul n’a été malade , 
ni (aigné. J’cfpere que vous voudiez bien commu* 
niquer ce rcmede par la voie de vdire ouvrage , , 
très.-répandu & eftimé dans notre Beauce (t). 


REMEDE contrôles maladies des Chiens. 

(>fcS maladies font de trois efpeces ; elles at- 
taquent l’animal à la tête, au. foie, St dans les 
reins ; celui qui eft attaqué â la tcte, a les yeux 
chaiüeux , entourés de pus ; celui qui efl attaqué 
au foie, touffe beaucoup ; enfin celui qui eft at» 
taqué aux reins, devient flexible St tombe à terre. 
Il arrive que le même chien a tout à la fois 
les trois maladies ; le remede fuivant les guérit 
en*trois heures. 

Pour un chien fort , employé â la chaffe du 
cerf, du fangüer, du loup, &c. , il faut prendre 
plein un dé de racine d’ellébore noir en poudre, 

( i ) Voyez dans la fécondé partie de notre volume pouf 
les anne'es 1782-1790, des remarques fur la maladie rouge 
ou du fang. ( Note des éditeurs). 

Année 1792. ■ Y 
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que l’on met dans un verre d’eau : on y ajoute 
une cuillerée à bouche de fel de cuifine ( muriate 
de soude ) $ on lailfe infufer le tout dix- huit à 
vingt heures ; on le fait prendre à l’animal, le matin 
à jeun ; ôn le laiffe libre. 

Pour un chien de moindre force, on ne mettra que 
moitié d’ellébore, & moitié de la cuillerée de fel. 

Pour un petit chien de dame, on doit aVoir 
égard à fa force ; on met le quart ou le tiers du 
dé d’ellébore avec le tiers le quart de là cuil- 
lerée de fel , & moitié du verre d’eau. 

Il faut avoir l’attention de faire avaler à l’ani- 
mal une cuillerée d’huile d’olive le matin, à jeun , 
pendant trois ou quatre jours. 

Note des Rédacteurs. En rapportant ce remede 
dans notre ouvrage, nous nous fommes rendus au 
defir de pluHeurs perfcnnes qui nous ont affuré 
l*avoir éprouvé avec fuccès. Nous fommes loin de 
croire aux fpécifiques : cependant nous pen^uns 
qu’il peut être utile dans la maladie des chiens , où 
la bile joue fouvent le principal rôle , 8c où il eft né- 
cefiairede faire vomir & de purger. Nous invitons 
nos lefleurs à lire le mémoire du C. Ranier , fur 
cette maladie, que nous avons irrpiimé dans la 
première partie du volume de l’an II (1794.) 
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INSTRUCTIONS 

E T O BSERVATIONS 

SUR LES MALADIES 
DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 

• i 

Q U ATRIÈM E PARTIE. 

Analyfe raifonnée, hiftorique & critique 
des Ouvrages écrits fur l’Art vétérinaire. 

Jj’Agricvlturk. Poème. A Paris , de V Im- 
primerie royale. 1774-1782. in-4 0 . avec figures. 
1. Cet ouvrage, qui n’eft pas répandu autant 
qu’il mérite de l’être, eft divifé en deux parties 
que nous allons fucceflivement faire connoître. 

• La première, dont nous venons de tranfcrire le 
titre , a pour épigraphe ce vers de Virgile : 

Hîc labor.. hinc laudem fortes fperate Coloni. 

, V [Rû. Georg. lib. III. . 

Elle eft compofée : i°. de fix feuillets non chiffrés 
pour le titre & l’épître dédicatoire au roi , au bat. 

Y a 
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de laquelle on lit le nom de l’auteur ( M. de Ros- 
SET); \2 ? . lvj pages, pour un difcours fur la poéfie 
géorgique, contenant la notice desécrits à'Hcftode , 
de Virgile, de Rapin 8c de Vaniere , fur l’éco- 
nomie ruftique; 8c 3 0 . 277 pages pour le texte di- 
vifé en fix chants , pour les obfervations qui fe 
trouvent à la fin de chacun d’eux, 8c pour l’expli- 
cation des gravures au nombre de feize; enfin la 
derniere non chiffrée , contient î’errata. 

Le chant premier renferme tout ce qui eft relatif 
à l’engrais des terres, aux fumiers, aux labours 8c 
aux blés; le choix de la femence, le chaulagej 
l’échardonnage; la moiffon , l’engrangement, le 
battage, la éonfervation des grains , les maladies 
auxquelles ils font fuiets, les funcftes effets qu’elles 
produifent & %s moyens d’y remédier n’y font 
pas oubliés. L’auteur invite à la culture des prairies 
artificielles, dont il fait fentir tous les avantages 
pour la profpérité de l’agriculture 8c pour la nour- 
riture des beftiaux. C’eft principalement dans les 
ouvrages Olivier de- Serres, de Duhamel -du- Man- 
ce au , de de France , de Patullo , dç Tille r, qu’il a 
puifé les principes qu’il développe. 

Dans le chant fécond, qui traite de la vigne 
8c du vin , l’auteur indique les maladies 8c les 
infeftes qui détruifent ou qui détériorent la vigne 
• 8c le raifin ; il parie des bons 8c des mauvais effets 
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du vin; il rappelle les vertus anti • phlogiftique , 
anti-peftilemielle , aftringente & anti- hydropho- 
bique du vinaigre ; il obferve que fon ufage dan9 
les armées remonte non-feulement aux guerres 
puniques « & aux temps les plus reculés de la ré- 
publique romaine, mais qu’il étoit connu des Car- 
thaginois & des Grecs. 

Le chant troifieme comprend les arbres foref- 
tiers & les arbres fruitiers : parmi les premiers , 
on trouve l’hiftoire de la térébenthine de Chio, 
de la réline, des mannes, delà myrrhe, &c. ; 
parmi les féconds, on trouve de très-longs détails 
fur les mûriers & furies vers à foie ; l’éducation de 
ces infeftes , leurs, différentes métamorphofes , 
lefrs maladies , les caufes qui y- donnent lieu , & 
leurs remèdes y font traités avec foin , ainli que tout 
ce qui concerne la foie, d’après Vida , Sauvages t * 
Rèaumur , Malpighi , Pluche, Swammcrdam , &c. 

Les prairies naturelles & artificielles font l’objet 
du chant quatrième; la fituation de3 prés, leur 
arrofemept, la nature du fol & des plantes qui les • 
compofent; la fauçhaifon, la fenaifon , les regains, 
le féjour des troupeaux dans les pâturages & leur 
engrais ; l’art des defféchemens , les digues , les ca- 
naux , les foflesj les inondations, les alluvions, 
occupent fuCceflivement l’auteur; il rapporte à 
l’article de 1§ fauçhaifon une obfervation véritable 
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& trop peu connue ; c’eft l’embrâfement fpon- 
tané du foin lorfqu’il eft ferré trop tôt & trop hu- 
mide ; les habitans des campagnes ne manquent 
pas d’attribuer ces incendies à des brigands , ou à 
des. gens mal-intentionnés , tandis que la caufe en 
- eft bien réellement naturelle. « 

Les gazons, les parterres, la culture des fleurs , 
les jardins , les abeilles , l’ufage médical des 
plantes & les fyftêmes botaniques fur leur fexe , 
leur fécondité & leur fommeil, terminent ce chant; 
M. de. Rojfett rend juftice aux anciens agriculteurs 
françois, qui ont donné des détails fur les prairies 
artificielles , fi néceffaires pour l’entretien des bef- 
tiaux , & dont les écrits modernes rapportent faiw 
fondement l’origine aux Anglois & aux Allemands. 
Dans le chant cinquième , l’auteur s’occupe des 
• différens troupeaux ; après avoir pafle rapidement 
en revue les animaux étrangers que l’induftrie hu- 
. maine a réduit à l’état de domefticité , tels que le 
chameau, l’éléphant & le renne, il indique tout 
. ce qui eft néceflaire pour la formation dçs haras & 
l’éducation des chevaux; le choix du terrein, celui 
de l’étalon, fa race, fes qualités; le choix de la 
jument, le nombre à en donner à l’étalon; la 
monte ; les foins que le poulain exige ; le temps 
où il faut commencer à le drefler* d’après les tra- 
vaux auxquels on les deftine , &c. J.es préceptes 
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rapportés , tant dans les vers que dans les obier* 
vations, d’après V arron , Columelle , Virgile , Cho- 
mel , Buffon, 6cc., forment un traité complet fur cet 
objet, 6c ne pourroient que perdre à être ifolés. 

M. de RoJfet,fixe à douze le nombre des jumens 
à donner à l’étalon , & c’eft trop peu ; il préfère 
auflï la monte à la main , 6c l'expérience a conflam- 
ment prouvé que cette monte n’étoit pas toujours 
la plus produâive. 

Il paffe enfuite aux mulets 6c à l’âne, dont il 
fait l’éloge, aux bêtes à cornes , aux bêtes à laine , 
aux chèvres 5c aux porcs; à l’occafion des pre- 
miers , il répété une erreur de quelques anciens 
naturaliftes qui croy oient que certaines efpeces d’a- 
nimaux étoient le réfulta^du croifementde races 
différentes; que le léopard , par exemple ^ étoit 
dû à l’union du tigre avec la lionne. Iliggardela 
fécondité des mules comme une fable < & il croit 
à l’exillence des jumarts ; la première efl atteftée 
par des faits. trop nombreux pour être révoquéè 
en doute ; ôc la fécondé n’eft encore rien moins 
que confiante; M. de Roffet connoiffoitja belle ef- 
pece de tfaudet étalon , qui n’a d’autre nom dans 
le ci-devant Poitou , que celui de Tanimal , 5c qui 
a çté inconnue à Buffon. » 

Les qualités du bœuf , dp taureau , de la génifle, 
de la vache mere 6c laitière t l'occupent fuccefTive- 

Ï4 
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ftienj , ainfi que le lait & fes produits , le veau , & 
jufqu’â l’infeéïe nuifible & dangereux (le taon), qui 
met quelquefois le défordre, & occafionne par fa 
piqûre des accide'ns dans les troupeaux. 

Les bêtes à laine occupent une place diftinguée; 
l’auteur indique la pofition de la bergerie; il fait 
fefttir Es avantages du parc; rappelle la fineffe de la 
laine des moutons d’Efpagnq , dont l’efpece s’eft 
depuis, fi bien multipliée chez nous; il n’oublie pas 
celle d'Anglecerte , dont les troupeaux parquent 
toute l’anne'e, malgré la rigueur du climat; le temps 
où il faut conduire les bétes à laine aux champs ; 
les foins que les bergers doivent leur donner; les 
races trar.fumafites des départemens méridionaux , 
celles des Ardennes , dé>la Crau , de Prés - falés ; 
l’ulage du fel; lé temps de la lutte-, les foins adonner 
aux bniSh , aux agneaux ; la caftration ; la tome , 
l’aprêt des laines ; les avantages qu’on doit attendre 
du croifement des races étrangères , &c. 11 croit 
encore que le premier lait des.meres eft nuifible 
aux petits, & qu’il faut les empêcher de le téter , 
& le jeter; il term ne ce chant parle portrait. du 
chien de bercer, du chien de baffe-cour & du 
chien de chaffe, fi néceffaires à la garde des’trou- 
peaux , aux plaifirs & à la fûteté de leurs maîtres. 

En parlant de l’engraiade» porcs , M .de Brjfet rap- 
porte , d’après Varron , un fait qu’il regarde comme 
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incroyable: une truie étoit devenue fi graffe qu’elle 
ne pouvoit plus fe lever; une fouris, après avoir 
ronge fa peau, s’étoit fait un trou dans lequel elle 
s’étoit logée & y avoit fait fes petits ; nous avons 
vu un pareil fait à l’école vétérinaire d’Alforc , c’é- 
toit un rat qui s'étoitlugé dans le gros de lacuiffe 
d’un truie dans le même cas ; on ne s’en apperçut 
que lorfque fes cris redoublés & continuels for- 
cèrent à la lever à force de bras, alors on trouva 
un nid de cinq petits. 

M de Rojpt n’a pas oublié de parler des épi- 
zooties qui dévaluent quelquefois les troupeaux , 
de la reftauration de la médecine vétérinaire en 
France, par Bour^elat , & de l’établiffement des 
écoles deftinées à enfei^ner cette fcience. 

Les oifeaux domeftiques & de baffe-cour oc- 
cupent le fixieme & dernier chant de cette pre- 
mière partie Le coq , les poules, leurs différentes 
efpeces ; le poulailler , la ponte , l’incubation ou la 
couvée naturelle & artificielle, (a durée; le déve- 
loppement du pouiet , les expériences d ‘Harvei, de 
Réeuimur, le chapon, la maniéré de l’employer à l’é- 
ducation des poulets ; enfin quelques-unes des ma- 
ladies particulières à ces animaux , comme la mue 
, d la pepie font lcspremiers objets de ce chant (i). 

■ ■ — r - 1 ■ 1 1 ■ -, mm 

(1) Le pere du Cerceau , jéfuite, a public un poème 
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L’auteur décrit les combats des coqs, mais il n’a 
pas connu ceux que les Anglois ont régularifés 
pour en fairS un fpeâacle , & què quelques-uns des 
derniers feîgneurs françois avoient aufli voulu in- 
troduire chez nous ; les poules d’inde , l’oie , le 
canard , la pintade , le cigne , le faifan , le paon , 
viennent enfuite; l’auteur n’oublie pas les oifeaux 
de proie, les oifeaux de vol.iere & les. différentes 
efpeces de pigeons ; il termine par des idées phi— 
lofophiques fur la génération des animaux , d’après 
Haller & Tremblcy. 

Cette première partie a été réimprimée, ou 
plutôt contrefaite , fous la même date , fans nom 
■ffe lieu ni d’imprimeur, grand in-ff°. de 259 
pages, avec le titre de fécondé édition. En 1777 
elle reparut de nouveau avec le fécond titre de 
Ge'orgiques françoifes , aufli fécondé édition ; à 
Paris che\ Moutard , imprimeur -libraire delà reine * 
quai des A ngujlins; de l'imprimerie de Ph.-D. Pierres f 

latin, intitulé Gallina (les poules), imprimé en 1696, & 
réimprimé depuis, plufieurs fois, dans les éditions de fes 
œuvres; il y en a une tradu&ion ou plutôt une imitation en 
vers françois, dans l'édition de 1724* donnée par les Barbou. 

1 ! paroît que M. de Rojflèt n’a pas connu ce poème , ainfi que 
ceux des PP, à’ I mille & B.o\e , auffi jéfuites, furies oifeaux • 
de volière; le premier intitulé Aves . a paru en îéçi , & le 
fécond, Ai’iariuin, en 1701. 
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petit x/t-8°. de lxxx pages pour les titres, l’épître 
& le difcours fur la poéfie géorgique } & 2 5 6. pages 
pour le texte & les obfervations. Cette édition eft 
beaucoup mieux foignée que la précédente. 

La deuxieme partie* qui parut en 1782, aufli 
in-4 0 ., à l’imprimerie royale, avec cette épigraphe: 

Imitera croceis halantes floribus horti. 

VlRG. Georg. libsiy. 

a xvj pages pour le titre , dans lequel on lit le 
nom de l’auteur, & pour la préface , 8c 128 pages 
pour le texte & les obfervations ; on lit au bas de 
la dérniere : Je trouve che\ Moutard , imprimeur 
libraire , à l’hôtel de Clugny , rue des Mathufins. 

Pans la préface , M .de Roffet rend compte des 
motifs qui l’ont engagé .à publier cette fécondé 
partie ; c’eft , d’une part , l’accueil que l’on a fait 
à la première , & de l’autre , les reproches qui 
lui ont été adrefles fur quelques parties oubliées, 
omifes , ou trop brièvement traitées. 

11 avoit dit., dans le difcours fur la poéfie géor- 
gique qui eft en tête de la pcemiere partie , 8c 
il répété dans cette préface, que la langue fran- 
çoife n’aVoit que des ouvrages en profe fur les 
travaux de la campagne , que le tableau de l’a- 
griculture étoit encore à commencer dans notre 
poéfie , & que nous n’avions aucun poète qui l’eût 
feulement éb'auch^ il pafte de nouveau en revue 

1 ’ ‘ • , 1 
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les poëmes géorgiques d 'Héfiode , de Virgile , de 
Vaniere , 6c de Rapin -, & il dit un mot du dixième 
livré de Columelle t qui eft également un poërne 
fur le jardinage ; mais il paroît que M. de Roffet 
n’a pas connu la traduâion , auflï en vers , de ce 
dixième livre, faite par Jehan Brecht, de Tours ; 
traduftion qu’on trouve dans les éditions françoifes 
de Colurrieïït , par C. Cottereau ( i ) ; il n’a pas connu 
non plus la Colombierc &L Maifon rujlique de Phi - 
libert Guy de, dit Hegemon, de Châlons-fur-Saone; 
ce poëme qui a paru vers la fin du feizieme fiecle , 
eft-entiérement confacré à l’agriculture ( 2 ). * 
Cette deuxieme partie eft divifée en trois chants. 


( 1 ) Oh lit à la fin de ce liyre, dans l’édition de i55i ou 
1 55a , qui eft la même , ce qui fuit : Fin du dixième liure de. 
Columelle , de la façon des iardïns, tranjlatèen françoys , par 
M. Jehan Breche , de Tours ; mais j’obferye que tous les exem- 
plaires de cette édition font cartonnés en cet endroit, fans 
doute pour laiffer ignorer le nom du tradufteur; & dans 
l’éditioniTevue par Thierry de Beauvoifis , en i555, on a en 
effet fupprimé ces trois lignes à la fin de ce livre. 

( 2 ) On y trouve une description des dou%e mois & quatre 

■Jàlfons de l'amèe , avec enfeignemera de ce que "le laboureur 
doit faire par chacun moys. Les epithetes poétiques des arbres , 
plantes , herbes , animaux > (rc. les louanges de la vie rujlique ; 
un poëme fur les abeilles, intitulé V abeille frauçoife , &c. Je 
ferai connoitre plus particuliérement cet ouvrage dans un 
de nos volumes. * 
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Le premier contient les plantes 6ç le potager; la 
première partie de ce chant peut être regardée 
comme appartenant exclufivement à la médecine; 
elle eft entièrement confacréeaux plantes médici- 
nales & à leurs vertus : on y trouve l’hiftoire fie les 
propi^'tésde l’ipécacuanha, de la manne (dont il a 
déjà été parlé dans le chant troifieme de la première 
partie), de la. rhubarbe, du quinquina, du gen- 
fing, des différentes efpeces de lichens , des aga- 
rics, de l’aloès, du féné, du tabac, de l’opium, 
&c. , précédées & accompagnées de l’éloge des 
jardins de botanique de Paris fie de Montpellier ; 
de celui de Tourntfort , de JuJJieu , de Linné , «de 
Buffon , de Duhamel ; de l’éloge delà médecine, 
de la botanique, de la chymie, & de détails fur 
une foule de plantes utiles 8c agréables ; telles que 
la fenfitive, la garance, le paftel , le chanvre, le 
lin, le fafran , le carthame , 8cc. ; il n’a pas oublié 
les plantes vénéneufes , telles que l’euphorbe , 
l’aconit , la ciguë, ôte. , 8c on y retrouve , jufqu’â la 
fable de la morfure de la tarantule , à côté de l’hif- 
toire du kermès qui fe nourrit fur le chêne. 

Les plantes potagères 8c légumineufes % étran- 
gères 8c exotiques , plus utiles encore que les 
plantes médicinales,. puifqu’elies fervent à l’en- 
.tretien habituel de la vie de l’homme 8c des ani- 
ifiaux , occupent laJeconde partie {le ce chant} tes 
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fruits potagers & les champignons precedent un 
éloge du Caffé & de fes vertus. M. de RoJJet y 
rappelle que Louis XV cueillit à Trianon le fruit 
du cafier , & en fit boire la liqueur à fa cour ; 
enfin les plantes aromatiques & d’affaifbnnemen 3 
trouvent naturellement leur place dans le* pré- 
ceptes généraux fur l’arrangement du jardin ; & 
un éloge du régime végétal , pour la fanté , ter- 
mine ce chant. 

Dans le fécond , qui concerne les étangs , les 
lacs & lés viviers , l’auteur donne des préceptes 
pour conferver ôc réparer ces réfervoirs naturels ; 
polir la nourriture , l’entretien & la confervation 
des différentes efpeces de poiffons qui les peuplent^ 
& il paffe en revue la plupart des maniérés dô 
pêcher: j'obferverai ici que M. de Roffet dit, 
dans la préface de cette fécondé partie (p. xiv), 
que le P. V aniere eft le feul qui ait traité ce fujet 
ën vers; il ne connoiffoit , fans doute, pas le 
poëme latin du P. F. Champion , jéfuite , intitulé 
Stagna, imprimé à Paris , en 1689 & en 1704 , & 
réimprimé dans le tome fécond du recueil intitulé: 
Poëmaia didafcalica. Ce poëme du P. Champion M 
parole être poftérieur à celui du P. V aniere , qui 
écrivoit le fien vers 1683 , ou 1684. 

Il paroîtra étonnant , fans doute , que l’auteur 

qui parle de la délicateffe de la table des Rq* 
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mains , Sc des poilTons auxquels ils donnoient la 
préférence ( pages 61 *, 6.2) , n’^it pas dit un mot 
de ces pilcines ou de ces viviers domeftiques , 

' bâtis & entretenus à fi grands frais , dans lef- 
quels on élevoit les efpeces les plus rares & les 
plus recherchées , Sc doat les agriculteurs latins 
nous ont tranfmis les deferiptions. On a continué 
à en faire ufage depuis lesRomains , & les peuples 
du Nord de l’Europe les confervent encore. Nos 
badins de jardins ne font que de très-foibles images 
de ces viviers domeftiques, 5 c M. de RoJJet auroit 
pu facilement puifer quelques détails qui n’auroîent 
pas déparé fon poëme dans l’ouvrage ( de pifeinis ) 
que J. Dubravius , évêque d'Olmutz, a publié ex 
profeflo fur ce fujet , vers le milieu du feizieme 
lîecle ( 155.2) , 5 c qui a eù plufieurs éditions. 

Enfin , le chant troifieme ÔC dernier renferme 
les bofquets , 5 c les jardins chinois ou anglois; à 
l’occafion des pferniers , l’auteur décrit la fête de 
l’agriculture à la Chine; il pafTe en revue les jar- 
dins connus en Europe , & trouve encore occa- 
fion de rappeller dans ce chant les vers à foie, 
5 c leur produit, les abeilles, la cire, 6c le miel. 
Le thé y occupe aufli une placé. Tout ce qui eft 
dit des arbres & arbuftes , eft pris dans l’ouvrage 
de Duhtzmd-du-Monceau. 

Cet ouvrage fur l’agdculture plut beaucoup 
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à Louis XV , qui en accepta la dédicace , & le 
fit imprimer aux frais du tréfor public. Il vou- 
lut que la France tînt de lui ce poëme géorgique 
dans notre langue , qu’il regardoit comme un 
ouvrage national. . 

Je ne connois pas d’autre édition de cette fé- 
condé partie que celle 172-4®. 

L’exécution typographique de cet ouvrage eft 
parfaitement foignée , -comme tout ce qui eft forti 
des prefles de l’imprimerie royale , & le luxe n’y a 
point été épargné ÿ les delfins & les gravures font 
dus aux meilleurs artiftes , Saint - Quentin , le 
Goua^, Marillier, Loutherbourg , le Veau , Ponce , 
&c. f celle du frontifpice repréfente un laboureur 
portant à fa boutonnière la médaille & la chaîne 
d'or que l’ancien gouvernement accordoit à ceux 
des élevés des écoles de médecine vétérinaire qui 
fe diftinguoient dans leurs études & dans leur pra- 
tique , pour faire fentir combien cette fcience eft 
utile & inféparable des travaux agraires ; les autres 
font analogues aux objets traitésdans chaque chant. 
Il n’y en a point dans la fécondé partie. 

‘ ". • ' * " •* 

•* *■.•*■* * ' • * 

Recherches fur les maladies épizootiques ; fur la ma- 
niéré de les traiter, & d’en préferver les beftiaux ; 
tirees des Mémoires de l’académie royale des 
fcience s de Stockolm , & traduites du fuédois en. 

> 0 françois « 
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françoîs , par M. de BaeR , aumônier du roi 
de Suède t affbcié ordinaire de V académie des 
fciences de Stockholm , correfpondant de celle de 
Paris. A Paris , che\ Lacombe , libraire . rue 
Chrifline, 1 776, in- 8*. de 72. pages, fie quatre 
feuillets non chiffrés , pour les titres , l'épure 
dédicatoire fie l’avertiflement. 

1. Cette colleftion de mémoires fur les malade es 
des beftiaux , qùi a paru à la follicitation de TA-» 
cadémie des fciences de Paris , à l’époque où une 
épizootie défaftreufe ravageoit encore les provinces 
méridionales de la France, eft dédiée à M. Turgot , 
qui étoit alors contrôleur-général des finances, 

' Les trois premiers font de M. Turfen , médecin; 
il indique, dans le premier, d’abord les cara&eres 
intérieurs qui font une fuite de la maladie des 
beftiaux.; il rapporte enfuite plufieurs autres ac- 
cidens moins graves, bien qu’ils n’appartiennent 
point proprement à l’épizootie régnante , mais 
qu’il n’a pas cru devoir omettre, afin de préve- 
nir les erreurs , qui , fans cette connoiflance , 
pourroient furvenir dans l’examen de cette ma- 
ladie. 11 développe , dans le fécond , les carac- 
tères extérieurs dont il eft important d'être inftruit, 
puifqu’il eft impoftible, fans eux , de bien juger 
de la maladie ; il expofe , dans le troifieme , les 
remedes qui lui ont réufli contre l’épizootie. 

Année 1792, Z 
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La quatrième piece eft l’extrait d’ur. mémoire 
fur les maladies des befliaux , par M. Sandifbrt t 
do&eur en médecine , Sc médecin ordinaire de la 
Haye. Des délabremens que cet obfervsteur a re- 
marqués dans l’intérieur des vifceres des animaux 
qu’il a ouverts, St des fymptômes meme du mal , 
il conclut que cette maladie eft une fievre inflam- 
matoire putride, qui attaque principalement les 
inteftins & la poitrine; il fait enluite mention des 
moyens de curation les plus propres à prévenir 
la maladie. 

La cinquième piece offre quelques réflexions 
fur l’inoculation de la maladie des beftiaux : elles 
font de M. Bcrgius, profeffeur d’hiftoire naturelle 
& de pharmacie , affeffeur au collège royal de 
médecine. Ce médecin penfe qu’on ne doit point 
inoculer la maladie ; que cette opération , au 
moins inutiie, peut être ruineufe , puifque , fur 
cent douze bêtes inoculées, il n’en eft réchappé 
que quarante-cinq, Sc qu’enfin, elle peut devenir 
très-dangereufe par la contagion qu’elle répan- 
droit infailliblement par-tout. 

La fixieme traite des moyens employés avec 
Succès pour prévenir Sc pour traiter la maladie des 
beftiaux , qui a régné pendant quelques années 
(avant 1758) eri Finlande. Ce mémoire eft de 
M. Haartmann , dofteur en médecine, médecin 
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provincial delà fénéchauflee d’Abo en Finlande, 

& -membre du collège royal de médecine. Cette 
maladie, quiétoit évidemment charbonneufe. atta- 
quoit aufTi les chevaux , 8c môme les- hommes qui 
dépouilloient les animaux aptes leur mort. 

La feptieme elf un mémoire fur la maladie 
qui a régné dans la même province en 1774,8c 
qui a aulli infséfé les hommes : elle étoit de 
même nature que la précédente , & a été décrite 
par MM. les médecins provinciaux Zandt , Beyer - 
ften , 8c Biornland. 

La huitième & derniere piec#, eft un mémoire 
fur la plantation 8c la récolte des orties , ainfi que fur 
l’avantage inconteftable que l’on peut en tirer en le 
donnant comme fourrage pour engraiffer le bétail , ' 
& pour le préferver de toute efpÊce de maladies. 11 
en a été de ce fourrage , comme de tous les autre# 
que l’on a trop vantés ; il n’a pas répondu égale- 
ment par-tout aux éloges qu’on lui avoit prodigués; 
il a été négligé, & bientôt abandonné. 

Cet ouvrage , au ftyle près , qu’on voit bien 
n'être pas celui d’un homme de Part , contient 
d’excellentes chofes, 8c MM. Duhamel, de Monti- 
gni 8c Vicq-d’ A\yr , qui avoient été chargés d’en 
rendre compte à l’académie, ont jugé qu’il y 
avoit dans tous ces mémoires des obfervations 
intéreffantes. 

Z z 
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Trattato delle razze de* cavalli , di GlOANNl 
Brugnon e chirurgo collegiato diretrore délia 
regia fcuola veterinarla,eaccademico anaftamico 
diBellund’, col difegno délia fabrica délia regia 
mandria di Chivaflo e queüo de* prati, e pafco- 
li. Torino , 1781 , appreffo i fratelli Reycends , 
c’ejt-à-dire , Traité des haras de chevaux. Par 
Jean Brugnon e , profefftur en chirurgie , di- 
recteur de V école royale vétérinaire , de l’académie 
des Anajlamici de Belluno f avec les plans du 
haras royal de Chiyajfo & de fes prairies & pâ- 
. turages. A Turin, 1781 , che ^ les freres Rey - 
. cends. in- 8°. de 566 pages , & 12 pour le 
titre , la table des chapitres, & l’introdudftion. 

3. M. Brugnone , avanrageufement connu en 
Italie , par plufieurs ouvrages fur l’art vétérinaire, 
que nous ferons fuccefïivement connoitre , eft du 
petit nombre des éleves de Bourgelat , dont les 
écoles vétérinaires françoiiës ont droit de s'enor- 
gueillir. Son traité des haras, que nous annon- 
çons , eft le plus étendu de tous ceux qui ont 
paru fur cet objet ; on y trouve , comme dans fes 
autres ouvrages , beaucoup d’érudition, une grande 
connoiffance des anciens naturaliftes & des an- 
ciens vétérinaires , dont il fe propole de donner 
quelque jour l’hiftoire fous le titre de Bibliothecx 
yeterinaria ragionaia; de bons préceptes, d’excel- 
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lentes vues pour les progrès de l’art ve'tërinalre 
en général , & pour ceux des haras en particulier. 
L’état de dépériflement , où font les nôtres , pa- 
roîtroit peut-être devoir plutôt exiger des fecours 
aâifs , que des préceptes de théorie ; nous croyons 
cependant que la tradu&ion de cet ouvrage dans 
notre langue , ne pourroit qu’ajouter avantageu- 
sement â nos connoiflances fur cette branche fî 
importante & fi négligée de l’art vétérinaire. 

Ce traité eft divifé en trois parties , & chacune 
de ces parties eft fubdivifée en chapitres. La pre- 
mière en contient lix. Dans le chapitre premier, 
l’auteur difcute cette queftio/i , fi le climat de la 
Savoie convient à l’établiflement des haras» & il 
eft pour l’affirmative; il diftingue les haras en 
haras particuliers, ou parqués ( mandrie di cavallï) t 
& en haras provinciaux ( ra^e provinciali ). Dans 
le deuxieme , il fixe le choix du lieu le plus propre 
pour un hara3 la formation , la diviiion & la 
diftribution des pâturages ; il fait l’énumération , 
d’après Linné , des plantes qui- forment les prai- 
ries, & qui conviennent ou qui nuifent aux che- 
vaux ; il prefcrit les moyens de conferver les pâ- 
turages , & il indique les qualités de la boiffon. 
Dans le troifieme , il s’occupe de la conftru&ion 
& de la diftribution des écuries , des cours & des 
Abreuvoirs néceffinres à un haras particulier ; des 
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fondions 5c du nombre des perfonnes qui doivent 
y être employées. Dans le quatrième, du choix & 
des qualités des étalons 5c des jumens defîinés à la 
propagation 5c à l’amélioration de l’efpece. 

En faifant {page 92 ) l’énumération des vices , 
la plupart héréditaires , qui doivent faire profcrire 
les étalons , il obferve qu’un étalon du haras royal , 
affefté d’hémorrhoïdes, communiqua cette maladie 
à tous fes échappés , mâles & femelles; que la plu- 
part perdirent toute la queue, & qu’ils furent en- 
core fujets à de violehtes coliques. 

Dan> le cinquième chapitre, M. Brugnone s’oc- 
cupe du gouvernement des étalons pendant toute 
l'année, de l’exercice qui leur convient, du panfe- 
jnent de la main , de la nourriture pendant le temps 
de la monte, des foins qu’ils exigent alors; il s’élève 
contre la méthode, fuivie clans quelques haras & 
indiquée par quelques auteurs , de faigner 5c purger 
les étalons, de les rafraîchir par l’ufage du Ion, 
avant 5c après la monte. Dans le fixieme , il fait 
voir la nécefïité du croifement & du renouvelle- 
ment des races ; il pafle en revue toutes celles qui 
font connues , 5c qui ont été décrites par les natura- 
lises , les voyageurs , &c. 

La deuxieme* partie ell divifée en cinq cha- 
pitres. M. Brugnone difcute,dans le premier , s’il 
faut étriller 5c faire travailler les jumens deflinées 
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aux haras; fi on doit les faire couvrir ou à la main 
ou en liberté, 8< quelle eft la qualité Je la quan- 
tité d’alimens qui leur convient. Dans le deuxieme, 
quel eft le temps le plus favorable pour la monte ; 
les differentes maniérés d’y procéder; les lignes 
qui annoncent que la jument eft en chaleur ; la 
quantité qu’un étalon doit en fervir , 8c l’afforti- 
ment de la figure & de la taille. 11 paffe , dar.s le 
_ troifieme, aux figues de la conception 8c de la plé- 
nitude; à la fuperfétation ; au gouvernement des 
cavales pleines : il difeute fi on doit les faire couvrir 
tous les ans, eu feulement tous les deux ans; il 
parle de la durée de la g-. dation , &. à cette occafion 
(pages 222 8c 223), il rappottej d’après les régi tires 
du haras royal de Chivaffo* qu’une feule jument a 
porté dix mois 8c fept jours ; le plus grand nombre , 
onze mois 8c quelques jours ; quelques-unes , un an 
ou environ , £c enfin , unq autre , un an , un mois 8c 
quatre jours , ayant été couverte le 4 avril 1776 , 
& ayant mis bas le 8 mai 17 77; ce qui prouve 
que la nature eft aufiî variable pour la durée de 
la geftation dans les femelles des animaux , que 
dans les femmes. Il paffe enfuite à l’arriere-faix, 
aux enveloppes du fœtus, à fa fituation dans l’u- 
terus,aux lignes prochains du 'part, au part lui- 
même, 8c à l’hippomanès. II termine ce chapitre 
par la difeuffion de laqueftion, s’il naît plus de fe- 
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nielles que de miles , & il refaite d’une expérience 
de trente ans , faite dans le haras roya), & d’après le 
relevé des regiftres , qu’il naît plus des premières 
que des autres dans ce haras. Depuis 1750 jufqu’à 
175Q, il eft né trois cent quarante-trois poulains 
& trois cent quatre-vingt-huit pouliches : depuis 
3760 jufqu’à 1769 , il eft né trois cent trois mâles 
& trois cent cinquante-quatre fet'nelles $ & depuis 
1770 îufqu’à 1779 , il eft né deux cent cinquante- . 
neuf mâles, St deux cent foixante - quatorze fe- 
melles ; mais ces naiffances font presque toutes le 
ftuit d’accouplemens inceftueux , la plupart des 
étalons & des jumens étant nés dans ce haras ; & 
ces obfervations , loin d’infirmer le fentiment de 
Buffon , femblent , au contraire , venir à l’appui des 
conjeftures de ce célébré naturalifte (1). Le qua- 
trième chapitre indique les moyens de gouverner 
les jumens qui ont mis bas , & leurs poulains depuis 
leur naiffance jufqu’à ce qu’ils foient en état d’être 
dreffés ; l’époque du févrage ; les foins que les mères 
exigent à cette époque ; les bons effets que le vert 
produit aux poulains pendant les premières années 
qu’ils font à l’écurie , l’âge auquel on peut com- 
mencer à les faire travailler , &c. 


(1) Voyez Hifbirt rature lie , generale & particulière , (rc. 
Supplément* tome V, pages 22 , 23, 24, édition in-i 2. 
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Le cinquième chapitre traite de? ânes , des 
mulets, des bardeaux & des jumarts. M. Brugnone 
en revue ce qui a été dit de l’infécondité 
«es mulets; il rapporte quelques exemples con- 
traires, 5c trouve que l’anatomie de ces animaux 
n’indique rien qui puiflfe faire croire à leur flé- 
rilité. Il ne croit pas plus à l’exilience du jumart 
( BofmuJi ) , malgré ce qu’en ont dit quelques voya- 
geurs & quelques hiftoriens; 5c il pirolt bien cer- 
tain que les prétendus jumarts ne font que de vrais 
bardeaux , c’eft-à-dire le produit de l’ànefle avec le 
cheval , ou des mulets plus ou moins défectueux , 5c 
plus ou moins éloignés de leurs fouches originales. 

La troifieme 5c derniere partie a (ix chapitres. 
Dans le premier , M. Brugnone difcute fi la ferrure 
eft tin art antique ou moderne , 5c il conclut contre 
l’opinion de Bourgelat , qu’elle n’^toit pas connue 
des anciens; il faut lire fes preuves dans l’ouvrage - 
même (i); il indique quand , 5c comment on 
doit commencer h ferrer les poulains , Sc il renvoie , 
pour les réglés particulières de cet art difficile , au 
traité qu'il publiera fur la ferrure , 5c dans lequel 
ehes feront expofées très en détail. Dans le deu- 
xieme chapitre , il traite de la cafiration des pou- 

(i) L’opinion de M. Brugnone a été embraffée par le cé- 
lébré abbé Denira ,* qui a fait une honorable mention de ce 
traité dans fon Hijîoire de U i Grece, 
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lains & des pouliches, des différentes maniérés de 
la pratiquer , des accidens qui peuvent en être 
la fuite , & des moyens d’y remédie^. Le troilïerrçp 
renferme tout ce qui eft relatif à l’avortement, air 
part difficile & contre nature , à l’extraâion & à la 
fortie de l’arriere-faix , au renverfement & à la 
chûre du vagin Sc delà matrice. 

Ce chapitre auroit peut-être été également 
bien placé à la fuite du troifieme de la féconde 
partie, où il eft déjà queftion de quelques-uns 
ce ces objets ; mais le plan de M. Brugnone étoit 
de traiter tout ce qui eft relatif aux haras pro- 
prement dit, dans les deux premières parties, ôc 
de rejeter, dans la troilieme, tous les cas maladifs, 
ou contre nature ( introduction page n ). 

Le quatrième chapitre, traite de quelques 'ma- 
ladies les plus .fréquentes aux poulains , telles 
eue le.; vers, les pous-, la diarrhée, la gale, &c. 
Le cinquième, des dents du fœtus & du pou^ 
lain ; de la dentition & des accidens qui l’accom-» 
pagnent ; de la gourme, de la fauffe-gourme & de 
la morfondure. 

M. Brugnone penfe avec SoUeyjel Sc Garfault % 
contre le femiment de Bout gelai , que la gourme eft 
une maladie particulière aux poulains des pays 
froids, puifque ceux d’Llpagne ec d’itaüs en font 
rarement affectés , tandis qu'au contraire ceux de 
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France , d’Allemagne & d’Angleterre , y font gé- 
néralement expofés; il ne l’a pas obfervé dans les 
poulains du haras royal; & les auteurs italiens & 
efpagnols n’ont point de nom propre pour la dési- 
gner , celui de cimurro exprimant e'galement la 
morve comme la gourme (r) ; il ne la trouve pas 
non plus décrite dans les hippiatres grecs, 8c dans 
Vegece. > . ' • 

Le fixieme chapitre enfin, eft une diflertation 
furie gloffantrax, ou chancre volant, & fur le 
traitement de cette maladie épizootique & conta» 
gieufe , qui fait quelques fois de très-grands ravages 
dans les haras. 

On trouve enfuite l’explication des deux plan- 
ches , repréfentans ]£ plan du haras royal de Chi- 
va ffo , & des prairies & pâturages qui en dépen- 
dent; une table des matières, alphabétique 8c rai— 
fonnee, très-étendue ; enfin l’errata , l^permniion 
d’imprimer ; 8c on lit au bas de cette derniere 
page ; nella Jlamperia reale di Torino. 

Les auteurs cités par M. Brugnone , font prin- 
cipalement Ariflote, Pline , Varron, Ballade, Co~ 
lamelle , Vegece , Ruini , le marquis de Spolverlni , 
l’abbé Spallan7ani , les Mémoires de V Académie des 

(i) Voyez ce que nous avons dit à ce fujet dans l’antdyfe 

des auteurs qui ont écrit fur la morve, volume de 1791 , 

■ - . . 1 

quatrième partie- 
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fciences de Paris , Haller , Ctitï , Solleyfel, Gar - 
fault, & fur-tout Buffon & Bourgelat. Il en eft en- 
core quelques-uns , en France , qu’il auroit pu 
confulter avec fruit , tels que J. Tacquet, New- 
caflle , Querbrat-Calloët , Guerini , le Boucher du 
Crofco, &c . , mais néanmoins de pareils guides 
font bien faits pour afîurer à l’ouvrage de M. Bru - 
gnone une place diflirtguée dans la foule de ceux 
qui ont paru depuis quelques années , fur la zooïa- 
trique, 8c qui, le plus fouvent , n’ont de bon que 
le titre. 

Ce traité des haras a été traduit en allemand, 
& imprimé à Prague en 1790; nous ferons con-i 
■moître cette traduction plus loin. 

Observations furplufieurs maladies de befliaux , 
telles que la maladie rouge & la maladie du fang , 
qui attaquent les bêtes à laine , & celles que cau- 
sent aux bêtes à cornes & aux chevaux la conjlruc - 
lion vicieufe des etables & des écuries . avec le plan 
d’une étable , & celui d’une écurie convenable aux 
chevaux de cavalerie , de fermes , de poftes , &c. &c. 
Par M. I’abvé Tessier, docleur régent de la 
faculté de médecine de Paris , de la fociété royale 
de médecine , & de F académie des fciences & beaux 
arts de Lyon. A Paris , che\ la veuve Hértflant , 
imprimeur- libraire , rue fleuve flotre-Dame , à la 
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croix d'or t & P. Théophile Barrois, jeune, li- 
braire % rue du Hurepoix 3 près le pont St. Michel , 
178.2, in-8°, de aoo pages; plus 16 pages pour 
. le titre, ëc des reflexions préliminaires, avec 
deux planches (1). . 

4. De temps immémorial il régné en Sologne 
une maladie connue fous le nom de maladie rouge , 
laquelle femble prendre dés forces & fe propager 
depuis quelques années ; elle a paru aflez impor- 
tante à M. TeJJier , pour l'engager à donner à la 
defcription qu’il en a faite , toute l’étendue donc 
elle eft fufceptible; ce font d’ailleurs des recher- 
ches qu’il communique fur cette maladie, & non 
de Amples réfultats, ce ne font pas encore des 
préceptes. En expofant des faits nombreux dont il 
garantit l’exaâitude , il met les lefteurs à portée de 
juger & de tirer eux-mêmes les conféquences (2). 

La maladie du fang ne fait peut-être pas moins 
de tort à la Beauce , que la maladie rouge à la So- 
logne. Celle-ci, à la vérité, reparoît tous les ans , 
tandis que celle-là n’a lieu paiticuliére^ent que 

(1) Cet ouvrage, & quelques-uns des fuivans, ont. été 
feulement annoncés dans la quatrième partie de notre vo- 
kime pour l'année 1791. 

(2) Voyez les Re flexions dcFlandrin, fur la maladie rouge 
de la Sologne , dans la fécondé partie de notre volume pour 
les années 1782-1790. 
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dans les anne'es feches 5c chaudes. Les obferva- 
tions de l’auteur , fur cette maladie , ont moiné d’é- ‘ 
tendues que celles qui ont pour objet la première , 
parce que les caufes qui produifent la maladie du. 
fang font moins incertaines , plus aifées à faifir & 
plus connues. 

Plufieurs vétérinaires , & les habitans des pro- 
vinces où régnent ces maladies , les confondent 
fouvent , ou plutôt donnent aufïi à la maladie rouge 
le nom de maladie du fang , attendu le fang que 
le* animaux rendent quelquefois par les iflues 
naturelles ; mais ce que M. Tejficr appelle ma- 
ladie du fang t n’a rien de commun avec la ma- 
ladie rouge : elle fe rapporte à l’apoplexie Sc au 
charbon. 

C’eft en peu de mots , & par un feul fait, qu’il 
rend compte d’une diarrhée , dont fut attaqué le 
troupeau d’une ferme de la Beauce. Cette circonf- 
tance paroît propre à concourir avec les autres, 
pour faire voir qu’on peut arrêter lès progrèsd’une 
maladie de belfiaux , en en changeant feulement 
le régi n* 

La confhuôion prefque gént'ralement vicieufe 
des étables & des écuries, a porté M. Teffier à 
croire qu’elles font une des principales caufes des 
maladies des animaux qu’on y renferme ; il rap- 
porte, à ce fujet, un grand nombre d’obfervations 
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propres à confirmer cette vérité. Il indique les 
moyens qu’on doit mettre en ufage pour rendre 
ces habitations plus faines: déjà plulieurs proprié- 
taires fe félicitent d’avoir fuivi fes avis. Les dé- 
tails dans lefquels entre M. Tejficr étant néceffai- 
remenr liés entre eux , ne font point fufceptibles 
d’extraits ; il faut les lire dans l’ouvrage même. 

Une partie de ce qui compofe cet écrit, eft in- , 
férée dans les mémoires de la fociété royale de 
médecine; mais il feroit injufted'en conclure que 
l’auteur en a fait inutilement un double emploi ; 
car, i°. tout ce qui eft relatif aux écuries, ne 
fe trouve pas dans les mémoires de la fociété ; 
2°. l’auteur s’occupe de détails que ne compor- 
teroit pas un recueil académique; 3®. enfin, un 
grand nombre de perfonnes intereffées à voir dé- 
truire les maladies dont il s'agit ,ne font pas dans 
le cas de fe procurer ces mémoires , dans lefquels 
il te rencontre , d’ailleurs , beaucoup d’objets qui 
leur font étrangers. 

Ces obfervations , au refte , r.e font pas telle- 
ment reftreihtes aux pays dans lefquels elles ont 
été faites , ‘qu’elles ne puiflent également s’appli- 
quer à toures les contrées qui fe trouveront dans 
des circonftances capables d’occafionner aux bef- 
tiaux de femblables maladies. C’eft aux aitiftes- 
vétérinaires 2c aux cultivateurs éclairés, auxquels 
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nous recommandons la leéture de cet écrit , a 
comparer les remarques qu’ils feront , avec celle» 
que leur préfente M. Teffier , & à rejeter, ou à 
mettre en ufage les moyens indiqués par lui pour 
triompher du mal , & pour le prévenir , en les 
variant félon les cas & les circonftances. L’au- 
teur les invite lui-même à vérifier fes obferva- 
tions, à tenter de nouvelles expériences & de 
nouvelles recherches pour les confirmer ou pour 
les détruire, & à profiter enfin, de quelque ma- 
niéré que ce foit, de fes idées, afin de répandre 
plus de lumières fur cette partie de la médecine 9 
qui a encore befoin d’être éclairée. Il avertit qu’il 
recevra avec reconnoiflance tout ce qu’on voudra 
bien lui communiquer fur ces objets, pourvu qu’on 
s’autorife de fait» bien conflatés. 

Cet ouvrage a été traduit en allemand , $c in- 
féré dans la colleéhon de M. Ludwig, dont nous 
avons donné la notice dans la quatrième partie du 
volume de 1782-1790. 

s. 

Tableau des maladifs aigues & chroniques , qui 
affectent les befliaux de toute efpece. Ouvrage, 
couronné par la Jociéié royale de médecine de 
Paris, en 1780. Par M. DEriLLAlNE, corrcf- 
pondant de la même fociêté. 

Sola experientia docet ea quæ profunt, quaeque nocent. 

G AL. lib.j. 

A 
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A Neuchâtel, de Vimp. de Fauche fils aîné. Favre 

Çf comp. 1782. in-8°. de 136 pages. 

5. La fociété royale de médecine a toujours 
demandé , dans fes programmes , des renfeigne- 
mens aux médecins des provinces & aux artiftes* 
vétérinaires fur les maladies d s beftiaux. Elle a 
cru devoir en marquer fa fatisfaâion aux auteurs 
en en couronnant quelques-uns dans Tes féances 
publiques & particulières (1). 

Le mémoire de M. Devillaine . que nous an- 
nonçons , eft divifé en quatre parties. La premiers 
contient le tableau des maladies aiguës , & la fé- 
condé , celui des maladies chroniques qui affectent 
les bêtes à cornes. La troifieme & la quatrième» 
traitent également des maladies aiguës & chro- 
niques, qui affeSent les moutons, les brebis, & 
les chevres ; elles ne font qu’une ‘répétition des 
deux premières ; l’auteur donne la defeription de 
trente-cinq maladies ; il en rapporte les princi- 
paux •fymprômes ; il expofe ce que lui a préfenté 
l’ouverture des animaux , lorfqu’il a été à portée de 
la faire; il indique les caufes auxquelles on les 
attribue communément ; enfin , il fait confioître 
le traitement populaire employé pour les guérir, 

: 

(1) Nous en avons rendu compte dans la première partie 
du volume de 1791, nouvelle édition. ( Note des éditeurs 

Année 1792. A a 
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& celui qu’il préfume qu'un devroit lui fubffituer, 
lorfque le premier parole inutile sk contre-indiqué. 

M. Dévil/aine a confervé aux maladies dont il 
parle, "les noms qu’elles ont dans fon départe- 
ment; c’eft un défaut qu\l n'a fans doute pas été 
le maître d’éviter , mais qui rend fon ouvrage 
; d’ûne‘ utilité bien moins générale. Perfonne n’i- 
gnore que ces noms varient dans tous les dépar- 
temens, 8c même quelquefois d’une commune à 
une autre ; que fouvent telle épithete qui défigne 
telle’efpece de mal dans un lieu, en défigne ail- 
leurs un autre tout oppofé ; que plulieurs fois en- 
core les différens états d’une maladie , les diffé- 
icns afpecls fous lefquels elle fe montre , reçoivent 
Ses noms divers , & en continuent différentes 
efpecesdnns les campagnes : tel eft, par exemple, 
le charbon; ce; inconvénient, que nous avons ren- 
contré quelquefois dans l'ouvrage dont il s’agit, 
peut auffi êtte reproché à quelques autres écrits 
modernes; ce qui retarde les pr;grès de l’art. 

Le tache t , page io ; la boucle , page 15 ; le 
louvet , page 36; i apejî’ , page 115 ; la gouleme . 
] 3 age 1 20 , ne font véritablement que le char/ on ou 
anthràx , décrit par le C. Chaltrt, mais d^guifélous 
des noms différens, félon la maniéré dont il le ma- 
hifetle à l’extérieur, fe on les parties qu'il afftéle , 
fit. les animaux qu’il attaque. 
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La lente , page 48 , eft la maladie du fang ; les 
tranchées occafionnécs par la raréfaction, page 34, 
noua ont paru ne pas différer du gonflement, dont 
il eft parlé dix pages plus loin 5 les alimens pris en 
trop grande quantité , page 58, r.e nous ont point 
paru non plus devoir être diftingués de Yindigeflion , 
placée mal à propos parmi les maladies chro- 
niques , page 81 , &c. 

L’auteur décrit un grand nombre de maladies 
dans un bien petit efpace; il nous paroit difficile 
qu’ell es le foient tomes exaéiemént, fur tout par 
quelqu’un qui ne fait pas de l’art vétérinaire fora 
unique occupation (1); on laifle prefque toujours 
échapper alors une foule de détails intéreflans aux 
yeux de l’artifte éclairé, & qui fervent fuuventk 
établir le caraftere diflindif de la maladie : aufïi c 
les fymptômes de plufieurs de celles dont M. De-- 
villaine donne la defcription , nq|is ont -ils paru 
trop vagues & trop généraux, pour qu'il foit pof- 
fible , en les comparant avec d'autres , d'affiner 
d’une maniéré politive à laquelle ils appartiennent 
exclufivement. 

Le but de l'auteur , dans la publication de cet 
ouvrage , e'toit d’en faire une refîource h l’agri- 
culteur p’our les différentes maladies qui affeéfent 


(1) M. Devillam t, eft chirurgien à Champagno] le , dans 


le département du Jura. 
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fes beftiaux,tfop fouvent fa proie de l’empirifme 
& du charlatanifme ; ce but eft louable : M. De- 
villaine s’annonce d’ailleurs avec une modeftie & 
une franchise bien capables de défarmer la cri- 
tique , quiconque le lira dans fes intentions , fera 
convaincu qu’il auroit voulu faire mieux encore, 
s’il a voit dépendu de lui {avant-propos). Si fes vues 
ne font pas parfaitement remplies , op ne doit pas 
moins lui favoir gré de (on travail, en Penvifà- 
geant fous le point de vue qui a engagé la fociété 
de médecine à le récompenfer 8c à l’encourager , 
c’eft-à-dire, comme faifant partie des matériaux 
qu’elle raflemble fur la zooïatrique. Toutes ces 
obfervations , ifolées aujourd'hui , formeront un 
jour un enfemble précieux, après qu’elles auront 
été fuffifamment difcutées; & l’émulation qu’ex- 
’ cite la fociété , doit néceflairement hâter cette 
époque. • 

• Au refte, l’ouvrage de M. Devillaine , quant à la 
partie typographique, eft très -mal exécuté; les 
fautes d’imprelïion y font fort multipliées; on ea 
compte quelquefois deux ou trois dans une feule 
ligne-, ce qui en rend la lefture fatigante Ôc dé- 
fagréable , & peut induire en erreur. 

Il a aufii été traduit en allemand , 8c imprimé 
dans la colie&ion de M. Ludwig, dont nous avons 
déjà parlé. 
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Inflructions -pour les bergers & pour les proprietaires * 
de troupeaux. Par M. D AV Bit N TON , de ü aca- 
démie royale les fciences , de la.fociéte royale de 
médecine , lecteur & profeffeur d‘hifloire naturelle 
au collège royal de France , garde & démonjlra- 
teur du cabinet d'hijhire naturelle du jardin du 
roi , des académies de Londres, de Berlin , de 
Petersbourg , de V er gara , de Dijon 6 de hancy. 

A Paris , de 1‘ imprimerie de Ph.-D. Pierres, im- 
primeur ordinaire du roi, rue St. -Jacques , 1782, 
in-8°. , avec figures, , 

6 . Cet ouvrage, de 414 pages, & 18 pour les 
titres, l’avertiffement , la table de* leçons & celle 
des figures , eft enrichi de vingt - deux planches 
bien gravées. 

« Je m’étois propofé, dit M. Daubenton , de 
faire imprimer cette inftruôîon en petits carac- 
tères , pour la rendre moins couteufe; mais j’ai 
éprouvé que les gens de la campagne qui font peu 
d’ufage des livres, ont moins de peine à lire de 
gros cara&eres que de petits , c’eft ce qui m’a dé- 
terminé à préférer celui que j’ai employé. Il fera 
bon pour apprendre à lire ; les maîtres d’école des 
villages pourront s’en fervir pour les jeunes gens 
qu’ils voudront exercer à la Jedure, & inftruire 
en même - temps fur la maniéré de foigner les 
troupeaux. 

A a 3 
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Depuis l’époque du rétabViflement de la médtf-' 
cine vétérinaire, il n’a point paTU d’ouvrage plu» 
à la portée de ceux auxquels il eft fpécialement 
deftiné , que celui que nous annonçons; fi tous 
les auteurs qui ont écrit fur cette matière avoient 
fuivice plan, nous n’aurions pas été inondés d’une 
foule de mauvais ouvrages, & l’arc eût fait des 
progrès plus rapides. Ceux qui ont reproché à 
JV1. Daubenton d’être entré dans des détails mi- 
nutieux Sc inutiles , ignorent fans doute combien 
il efî difficile de fe faire comprendre des gens de la 
campagne; cette difficulté vaincue, fera toujours 
d’un grand prix aux yeux du philofophe agricole. 

« J’ai difpofé cette inftru&ion, dit M. Dau- 
benton , qu’il vaut toujours mieux laiffer parler 
lui-même , par demandes & par réponfes , pour 
la rendre plus facile à entendre & à retenir de mé- 
moire. Je l’ai divifée par leçons ; les premières ont 
pour objet ce que l’on doit fe procurer avant de 
fe charger d’un troupeau, tels font le logement, 
les bergers fc les chiens ; les leçons fuivantes 
contiennent, les - connoifîances . nécefîaires pour 
choifir les bêtes à laine , pour les conduire au 
pâturage, les nourrir , les accoupler , perfec- 
tionner les laines, &c. 

» J’ai été obligé dejoindre à cette inftruâion des 
planches gravées, qui étoient nécefîaires pour la 
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faire mieux entendre; il y a des gens de la cartW 
pagne qui ne fauroient pas faire ulage de <ceà 
planches ; j’ai expliqué dans la quatorzième leçon , 
la manière diînt rl faut s’y prendre pour distinguer 
les objets qui font à remarquer dans les figures 
des planches ». - ‘ • 

La quinzième & derniere leçon enfeigne la 
maniéré de trouver dans l’inftruêlion des berger? , 
les chôfes qu’ils voudront y cherc'.’er. 

On trouve a la fuite de la quatorzième, deux 
mémoires , & les extraits de quatre autres, que 
M. Daubenton a compofés en diff_rens temps , fut 
les bêtes à laine. ' b f 

Le premier , fur la rumination, & fur de tem- 
pérament des bêtes â laine, a été lu a la rentrée 
pub'ique de l’Académie royale des (ciences , le 
13 Avril 1768 , Sqeft imprimé dans les mémoires 
de cette fociété pour cette année ; niais comme 
cette compagnie ,ne publia ce volume que deux 
ans après , pour fatisfaire rempreflement du pu- 
.blic fur un fujet auflï important , on en donna 
l’extrait dans un des Mercures de F fait ce. L’au- 
teur paroît faire dépendre cete afîion de la vo- 
lonté de l’animal. Bourgelat, dans des R cherches 
fur le mcchanljme de la wminaiwn , qu'il donna 
manvifçrites à fes élèves, à la fin de l’année 1770, 
2 c qui , le 4 Juin de l’année fuivante , firent i’objet 
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d’on concours public â l’école royale vétérinaire 
«J’Alfort , combat le fentiment de M. Daubenfon „ 
& regarde ra rumination comme un aÔe fpon- 
tané (i). M. Vitet a donné auffi l’entrait du mé- 
moire de M. Daubenton , d’après le Mercure de 
France , dan» fa Médecine vétérinaire . tome III , 
page 246 , des analyfes des auteurs. 

Lv fécond , fur des bêtes à laine parquées toute 
l’année , a été lu à la rentrée publique de la même 
Académie, le 1 5 Novembre 1769, & eft imprimé 
dans la première partie de fes mémoires , pour 
l’année 1772. 

En faifant parquer les troupeaux pendant toute 
l’année, non- feulement on augmente le produit 
des pâturages & des terres, mais en même temps 
on rend les bêtes à laine plus robuftes, & par con- 
féquent leur laine doit être plus abondante 6 c de 
meilleure qualité, & leur chair de meilleur goût. 
On épargne les frais de la conftruâion & de l’en- 
tretien des étr.bles, qui, loin d’être utiles aux bêtes 
à laine, leur font très-nuifibles , parce qu’en les y 
renfermant , on les rend fujettes à plufieurs mala- 

(1) Ces recherches, qui ont etc imprimées dans les jour- 
naux d’agricu! ure des moi9 de Juin & Juillet 1778, & tra- 
duites en ita'ien , lé trouvent à la faite du Précis anatomique 
du corps du cheval , du même auteur. Paris, an VI-VH. a 
#ol. in-8°. < . < ' . 

r • • * , 
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Aies, causes par un air échauffé & chargé de 
vapeurs nuilibles , & de l’infeâion des fumiers : 
ce mauvais air gâte la laine de ces animaux , & 
empêche que leur chair , fervie fur nos tables , ait 
toutes les bonnes qualités dont elle eft fufceptible. 

Déjà on s’écoit livré, en France, avec fuccès, 
à cette éducation des bêtes a laine, vers le milieu 
de ce fiecle , & des expériences avoient cté faites 
dans le parc de Chambord. On peut confulter à ce 
fujet , un arrêt du confeil d’état du roi , concernant 
le régime 6 l'éducation fauvage des bêtes à laine , du- 
} 5 Août 1752. * • *• 

Ce mémoire , comme tous les autres de M . Dau - 
benton, eft rempli d'expériences & d’obfervations 
folides & concluantes. 

Le troifieme, fur l’amélioration des bêtes à laine, 
qui a été lu à la rentrée publique de l'Académie, le 9 
Avril I777,& dans fa féance du 6 Aoûtfuivant, eft 
imprimé dans fon volume pour cette année. Le mé- 
lange des différentes races, fait avec précaution & 
difeemement, eft le meilleur moyen d’améliorer les 
troupeaux&leslaines;lesdétailsnombreux & inté- 
reflans dontee mémoire eft rempli doiventêtrelus à 
la fource , & ne font point fufceptibles d’extraits. 

Le quatrième , fur les remedes les plus néerf- 
faires aux troupeaux , lu le 3 Décembre 1777, à la 
Société royale de médecine, & le 27 Janvier 1778, 
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» 

à l’affemblée publique de cette même Société , eft 
imprimé dans le volume de fcs mémoires pour 
l'année 1 776 (1): nous obferverons , avec M. 
Dauhemon , qu'un mouton, attaqué d’une longue' 
maladie , étant de peu de valeur, on ne lui doit faire 
que des remedes peudilpendieux. Dans les maladies 
d’accidens qui peuvent être guéries par un prompt 
xemede , le mouton ne perd rien de fa valeur, fl 
le remede eft facile , & s’il ne gâte pas la laine. 

L’onguent fait avec une livre de fuif fondu , 
auquel on ajoute un quarteron d’huile de térében- 
thine , & qu’il recommaflde comme le meilleur 
remede contre la gale, eft très-anciennement connu 
& ufité dans la Beauce , contre cette maladie ; le 
pere d’un de nos artiftes-vétérinaires (M. Barrier\ 
.en compofoit & en débitoit annuellement une affez 
grande quantité. • 

Le cinquième , furie régime le plus néceftaire 
aux troupeaux , lu à la Société royale de médecine , 
le 1 1 Décembre 1778 , & à l’iiffemblée publique 
de la même Société , le 3 1 Août 1 77g , eft imprimé 
dans le fécond volume du recueil de cette com-» 
pagnie pour les années 1777-1778. 11 contient 
des préceptes pour la nourriture & pour la boiflon 
des bêtes à laine. 


(i) Ce premier volume ne’ fût imprime qu’en 1779. 
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Le régime des troupeaux eff une des parties les 
plus importantes de la médecine vétérinaire. On 
ne peut établir cet art que par des expériences 
exaéfes & pardes obfervations fouvent répétées fur 
les animaux. 11 faut les bien connoître dans leur 
état naturel , avant d’entreprendre de guérir leurs 
• maladies. 

Lefixieme enfin , fur les laines de France , com- 
parées aux laines étrangères , a été lu à la rentrée 
publique de l'Académie royale des fciences, le i; 
Novembre 1779, & eff imprimé dans le volume 
de fes mémoires, pour cette année. 

« Je préfume , dit M. Dauhcnton , que le plein 
air auquel mes troupeaux font expofés nuit & tour 
en tout temps, a beaucoup influé fur i’amélioraticA 
de leurs laines , mais je n’en ai point de preuves 
convaincantes. . . . Il efi toujours très-difficile , & 
fouvent impoffibîe , de diftiÿiuer les différentes 
caufes qui influent fur les productions de la nature . 
mai'! nous pouvons les rechercher fans impatience 
lorfqu’elles produifent de bons effets. Il eff certain 
que l’on peut avoir en France des laines fuperfines 
-de première qualité, & même au plus haut degré. 

» Je n’ai fait l’iriftruSion que je publie qu'a près 
quatorze années d’obfervations ; avant de donner 
des leçons , on ne peut trop s’affûter du fucces 
qu’elles auront dans la pratique. J’ai ajouté à ce 
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qne j’ai va par moi-même , les pratiques les mieus 
fondées que j’ai apprifes de? gens de la campagne, 
ou que j’ai tirées des livres écrits en France & dans 
d’autres pays. Je me propofe de publier les ob- 
fervacions que j’ai faites en grand dans les enclos 
de ma bergerie, fur la culture & l’emploi des di- 
verfes efpeces de pâturages pour les bêtes à laine,. 
& fur d’autres choies qui peuvent fervir à leur 
nourriture. Je publierai aufli des obfcrvations fur 
leurs maladies j j’ai, recherchédes moyens pour les 
traiter au* moindres frais pofïîble , car la médecine 
vétérinaire ne fera pas mife en pratique pour des 
animaux de peu de valeur, fila dépenle’du trai- 
tement des maladies n’elt proportionnée au prix 
de cet animaux ». 

J • . 

Nous croyons que cette inftruftion pourra être 
utile, non-feulement , comme le dit l’auteur , aux 
bergers , aux propriétaires de troupeaux , aux com- 
merçans'& aux manufaâuriers en laines, mais en- 
core aux vétérinaires qui y puileront l'efprit d’ob- 
fervation fi ndcellaire aux progrès de l’art. Nous 

• f 

délirons qu’elle foit généralement répandue ; & 
nous fommes perfuadés que les ouvrages de M. 
Dauberuoriy fondés fur l’expérience & fur l’obfer- 
vation, nous tiendront avantageufement lieu de 
ceux de MM. Alhjlrom , Ellis, Haffer , Cartier , 
de Çhalette , de Mante, &c. &c. * 
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L’ouvrage de M. Daubenton , a été traduit en 
italien, & imprimé à Venife en 1787; il a été 
aulli traduit en allemand par M. Wichmann , & 
imprimé à Leipfick en 1789; ces tradu&ions ne 
nous font pas encore parvenifes. 

L’auteur en a , lui-même , publié un extrait, en 
l’an II , qui a eu plufieurs éditions , & qui a été tra- 
duit en efpagnol par D. F. Gon^ale^ en 1798 , avec 
des notes. Un décret de la Convention nationale, 
du 14 Nivôfe an III, a ordonné la réimpreffion 
de V Infiruclion pour les bergers , aux frais du tréfor 
public, & au profit de l’auteur. Nous ferons con- 
noître fucceflîvement toutes ces éditions & tra- 
ductions. 

Manuel ufuel ô économique des plantes , contenant 
leurs propriétés pour Us ufages économiques & les 
differens procédés auxquels on peut avoir recours 
pour en tirer profit; extrait de la nature confi- 
dérée; parM. BuCH OZ, auteur de differens ou- 
vrages économiques. A Paris , che\ l’auteur, rue 
de la Harpe .prefque vis-à-vis la Sorbonne, 17.82, 
in-i 2 de 346 pages. 

7. ♦» Cet ouvrage eft vraiment économique ; 
il traite de différentes plantes qui peuvent con- 
venir dans l’économie rurale ; il donne la manière 
de les préparer, rapporte les differens procédés 
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qu’on eft obligé d’employer, pour pouvoir en tire* 
un profit avantageux : il eft extrait de la Nature 
confédérée , ouvrage périodique qui a été rédigé par 
l’auteur de cet opufcule >♦. 

On voit , par cet Svertiffement qui fe trouve en 
tête de l’ouvrage, & que nous avons copié en- 
tièrement, que M. Buch‘o\ ne met aucune pré- 
tention à ce recueil , qui , comme tous les autres 
du même auteur , ne contient rien de neuf ; il 
n’eft cependant pas le moins utile de fa nombreufe 
colleétion ; on y trouve plulieurs differtations , ob- 
fervat’ons & mémoires intéreflans , qui, noyés 
dans les grand» ouvrages où ils ont d’abord été 
dépofés, 6c .où il eft rare qu’on aille les cher- 
cher, deviennent le plus fouvent inutiles. 

Le» artiftes-vétérinaites y trouveront des ren- 
feignemens fur les effets de plulieurs fubftances 
végétales dans les animaux , furies fourrages, fur 
les prairies artificielles, & fur plulieurs plantes 
qui peuvent fervir a la nourriture des beftiaux, 
telles que les orties , le lupin, le 'tirfa d’Ukraine 
les chiendents , le jonc marin , la carotte , l’acacia, 
le mûrier , la pimprenelîe , &c. 

On ne voit, dans cet ouvrage, aucune de ce» 
recettes futiles ou dangereufes , qu’on a juftement 
repioché à M. Buch’o ^ d’inférer trop fouvent 
dans les compilations , & qui annoncent toujours 
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beaucoup de crédulité de la part de ceux qui les 
recueillent , ou une grande ignorance de la pay: 
de leurs auteurs. u , 

Malgré la date du tkre de 17S2, on lit â la 
derniere page , de l’imprimerie de Demonville , rue 
Chrijline , 1783 , & la date de l’approbation ell 
du mois de Février de cette même année. 

Rindvieh-arzneybuch , 8cc. , c’eft à-dire # Manuel 
de médecine des bêtes à cornes , tant pour les ma - • 
ladies ordinaires les plus communes , que pour 
les épizooties.- A Tubinguc , chez Heerbrand , 
1784, in-8°. de 250 pages. - ' 

8. Ce volume neCc qu’une compilation qui 
contient cependant plulieurs morceaux intéref- 
fans , extraits, pour la plupart, des annonces de 
Brunfwick , de Hanovre, de Wirtemberg, & de 
quelques ouvrages périodiques de laSuifie. Il feroit 
à dédrt^ qfte le compilateur eût rédigé fes articles 
avec plus de foin : les inftruclions qu’on y lit, font 
fouvenr indéterminées ; quelquefois , on prefcrit 
des remedes trop coûteux , tels qué la racine de 
contrayerva-brava , la potidre de viperes , & 

d’autres fois on adopte un femiment rejeté enfuite 
pour embraffer celui que préfente un autre auteur. 

Remarques fur /'inftruftion de M. DaüBENTON, 
pour les bergers & pour les propriétaires de trou- 
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peaux. A Amjlerdam , & fe trouve à Paris , che % 
9 Greffier, libraire-imprimeur, au bas de la rue de la 

Harpe. 1785, in-8°. de 54 page* , & deux feuil- 
lets pour le titre & l’avertiffement. 

9. Voici ce qu’on lit dans ravertiffement placé 
après le titre , & dans un autre avertiffement qu’on 
trouve pages 39 & 40: 

« Cet écrit contient deux fortes d’obfervations ; 
les premières fur les leçons & fur les expériences ; 
les fécondés, fur le plan de l’ouvrage. Le fond de 
ce qui compofe la partie principale de ces notes , 
appartient à Louis ldelot . ancien berger , décédé 
au mois de Mars 1783 , peu de temps après les 
avoir fournies. Di&ées en ftyle patois & irrégu- 
lier , M. Carlier les a recueillies, comme inter- 
prète , pour les rendre en ftyle ordinaire. ldelot 
avoit alors exercé fa profefljon pendant cinquante- 
neuf ans. Ce qui fuit eftune addition d tJlA^Carlier 
furie plan de l’ouvrage, & fur les parties touchant 
lefquelles ldelot n’a pu prononcer avec netteté & 
connoiffance de caufe , comme fur les treize pre- 
mières leçons & fur les expériences. Ce berger ne 
favoit ni lire ni écrire ». 

Nous nous contenterons, pour mettre leslec- 
teurs à portée d’apprécier la valeur de ces re- 
marques , de tranfcrire ici les idées des deux au- 
teurs fur la rumination. Le morceau eft court. 

S.I. 
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S. I, pages 14 & 15. « On ne fait pourquoi il 
’ eft parlé deux fois, fi au long, de la rumination 
(dans Yinflruclion de M. Daubemon , pages 63 & 
.245); ce n’Êft ni une maladie, ni une propi iété 
d’eftomac, particulière aux moutons. Le fait n’eft 
ignoré d’aucun berger. Non-feulement plufieurs 
efpeces d’animaux ruminent comme lui , il y a 
auftî des hommes , dont l'eftomac eft fujet à ces 
fortes d’affedtions. Voici ce que tient l’éditeur , 
de quelqu’un qui l’éprouve habituellement- Elle 
a lieu dans le temps de la digeftion , plus forte 
au commencement qu’au milieu & à la fin, plus 
fréquente lorfqu’on prend de l’exercice, quelorf- 
qu’on refte en place. Il eft certain qu’elle eft oc- 
• cafionnée par des vents qui fe forment dansl’ef- 
tomac , pendant la digeftion. Ils contribuent â 
mêler fk faire fermenter les matières , ou ils pro- 
viennent de cette fermentation , qui mêle & ref- 
fafte les alimens. La différence entre les vents 
des rots Sc ceux de cette (orte de vomiftement , 
confifte en ce que les gens rüminans ayant l’efto- 
mac large & profond , & mangeant ordinaire- 
ment plus que d’autres, ces vents formés au fond 
de l’eftomac , ramènent avec eux la nourriture 
broyée. S’il fe rencontre de petites portions d’a- 
limens que la dent n’a pas aftez moulues , le fujet 
les remâche de nouveau ou les rejette. Dans les 
Année 1792. , B b 
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perfonnes à petits eflomacs , le» vents s’échappent 
avec moins de force , & fans repouffer les ali- 
mens. Voilà, ce fëmble , l’explication la plus na- 
turelle & la plus fi m pie du prétendît myftere de 
la rumination ». 

VCêttè explication fatisfera -t-elle les phyfiolo- 
gilles , 8c fera-t-elle oublier tout ce qui a été écrit 
fur la rumination depuis Arijlote jufqu a prefent? 
’Noiis avons de la p’eine à nous le peifuâder : le 
but de la nature, en donnant quatre eftomacs aux 
feuls animaux qui ruminent, n a-t-il été que de 
former des vents ? 

Mais ceci ne mérite aucune réfutation : ce n’eft, 
probablement, qu’une très-msuvaife plaifanterie , 
que l’auteur prête, même àffez gratuitement , à • 
l’ignorant berger. 

M. Carlier, dans fes réflexions ; qui forment 
le g, II, trouve mauvais le plan adopté par 
y[. Daubenton ; il lui indique celui de fon traité 
' (les bêtes à laine (i) , comme un modèle qu’il 
auroit dû fuivre , parce qu’il paroît qu’il a été 
généralement approuvé , quoiqu’il n’en foi t pas 
de même du format & de la rédaélion des matière* 

‘ r" _£ - , 

(1) Traité des bêtes à laine, ou méthode d'élever & de gou- 
verner les troupeaux aux champs (r a la bergerie . u - c. par 
M. Carlier. Paris, y'albat- la-Chapclle , 1770 , deux vol. 
in-4°- avec figures. 
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de cet ouvrage ; auflî fe propofe-t-il , à l’aide de* 
matériaux qu’il a recueillis depuis quatorze ans , 
d’en donner une nouvelle édition , & de réduire 
les deux volumes in-4 0 . en un feul volume in-12. 

11 efpere auflî , après cette fécondé édition, donner 
Un manuel des bergers , dont il indique le plan 
( pages 46, 47, 51). Il y a quinze ans qu’il 
annonçoit déjà un pareil ouvrage. Enfin , il fait 
par-tout l’apologie de fa conduite & de fes ou- 
vrages , depuis trente-deux ans \ il établit un pa- 
rallèle entre lui & M. Daubenton , dans lequel il 
fe place toujours modeftement au premier rang ; 

& il conclut {page 42 ) , que les expériences , le* 
réflexions & les combinaifons , dont l’illuftre au- 
teur {page 53) fe propofe d’enrichir notre litté- 
rature , ne peuvent aboutir qu'à des connoiffance* 
locales de fon troupeau , de l’effet des pâturage* 
dé l’Auxois , du régime ufuel adminiftré par fe» 
bergers ; & qu’il n’a pas fait un choix d’expé- 
riences propre à enrichir l’étude des troupeaux, 

& à perfectionner la matière {page 40 ). 

r 

Von denen hornklüften der Pferde und deren 

heilung. Von HeINRICH DaUM* Burggræfli- > 
chen ftallmeifter zu Hachenburg. Marburg, in 
der neuen akademifehen’ buchhandlung; 1787; 
cejl-à-dire : De la Seime des chevaux & de fa 
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gue'iîjon. Par Henri Daum, écuyer du Sur— 
grave de Hachenbourg. A Maibourg, dans la 
librairie académique , 1787. petit in-8° , de 
32 pages. 

10. Cet ouvrage, divifé en trois chapitres fubdi- 
vifés en dix-fept paragraphes, contient fuccelli- 
vement la defciiption de la feimc ( Hornkluft ) „ 
le fentiment de quelques hippiarres (Ploucquei , 
Saunier') qui en ont parlé, & Ton traitement. 

M. Daum croit qu’une des caufes de cette ma- 
ladie eft , lorfque des chevaux élevés dans des 
pays marécageux & humides , font tranfportés 
dans des endroits fecs & arides : elle attaque éga- 
lement les chevaux qui ont le fabot trop mince, 
ou quand, après un très-long repos, ur.e ma- 
tière vicieufe fe porte aus pieds. Les pieds de 
devant fe trouvent , comme l’aflirre M. Daum, plus 
fouvent attaqués de cette maladie, que ceux de 
derrière , ceux-ci étant en partie défendus par 
l’humidité du fumier ; le cheval , d’ailleurs , trans- 
pire davantage aux parties antérieures, qui , par 
conféquent , font plus fujettes à un réfroidifTe- 
ment fubit. 

Ce n'eft que la formation d’un nouveau fabot 
qui peut guérir cette maladie ; l’auteur recom- 
mande â cet effet le repos , & des remedes qui 
nous ont paru parfaitement bien choifis. 
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Archiv fur Rofzarte , &c. , c’eft-à-dire , Archives 
pour les hip planes & les amateurs des chevaux : 
ouvrage publié par M. % J. D. Busch, docteur en 
médecine. & profejfeur de vétérinaire en l'uni - 
yerjîté de Mat-bourg , & M. H. Da v M ,■ écuyer 
de M. le Burgrave de Hachenbourg : I er volume . 
A Marbourg . 1788. in-8°. de 130 pages. 

11. L’habileté connue de M. Bufch, qui. de- 
puis quelque temps , enfeignela fcience vétérinaire 
â Marbourg , feroit une garantie de plus de la bonté 
de cet ouvrage , quand meme les obfervations 
qu’il renferme feraient moins bien rédigées : ce 
font les réfultats d’une pratique fuivie , 'toujours 
infiniment préférables aux plus beaux raifonne- 
mens théoriques. 

m * 
Ce premier volume contient quatre mémoires. 

Le premier fur lafeime ( Hornklufi ) , par Vi.Daum, 

fe trouve ici réimptimé pour la fécondé fois. C’eft 

celui dont nous venons de donner la notice , & 

dont M. Ludwig a donné l’extrait dans le qua- 

r » * 

trieme volume du recueil que nous avons déjà 
précédemment cité. 

Le fécond mémoire s’occupe de futilité & des 
* défavantages de la faigne'e dans plulieurs mala- 
dies du cheval ; l’abus qu’en font les agriculteurs 
allemands , dans les moindres incommod tés de 
leurs chevaux , eft ici trÙ3-bien développé; fau- 
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leur, M. Daum, fait voir, par fa propre expé- 
rience, combien cet abus eft dangereux. 

Lé troifieme mémoire s’occupe de la maladie que 
les allemands nomment Schieber , Stiller , Kolitr ; 
cette maladie , dont M. le baron de Sind, dans fon 
ouvrage intitulé le parfait Ecuyer , a parlé très-au- 
long , eft , félon l’opinion de M. Daum , une 
efpece de fisvre bilieufe maligne , qui , après fept 
ou huit jours , fe change fouvent en fievre pu- 
tride : l’auteur a donné l’hiftoire cômplette de la 
maladie d’un cheval qu’il a guéri. 

Le de nier mémoire, dont l’auteur eft M.Bufch, 
traite dq l’éparvin ( fpath ) des chevaux : l’auteur 
croit que la caufe primitive de cette maladie eft un 
épaiffiflement de lymphe dans les jambes , occa- 
fionné par plufieurs caufes : M. Bufch croit que 
cette maladie n’eft point héréditaire : il regarde le 
feu comme un remede inutile pour la guérifon ; 
il recommande , en échange , l’efprit de fel volatil , 
de même que plufieurs remedes âcres , comme le 
fublimé corrofif , Parfenic , les cantharides , mêlés 
avec de la graiffe , & appliqués en forme d’onguent. 

• 

Verfuch eineschirurgifchen Hanbuch’s fürneu-an- 
gehende Hufschmiede, &c. &c., c’eft-à-dire , 
EJfai d'un manuel de chirurgie pour Us élèves 
vétérinaires & autres perfonnes qui s’occupent 
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de l'art de guérir les animaux , par M. K. A. 

O i:h lm A N N , ecuyer en V univerftté d’Erfurth. 

A Erfunh , 1789, in-8°. de 78 pages. 

12. Nous ne manquons pas d’ouvrages dont le 
but eft à*peu près le même que celui de notre au- 
teur ; mus peu de perfonnes ont eu l’art de 
réunir la clarté à la précilion comme lui, en don- 
nant, en très-peu de pages , un manuel qui ren- 
ferme en abrégé toutes les maladies extérieures 
du cheval , avec les remedes les plus convenables. 
Nous croyons que l’ouvrage de M. Othlmann eft 
un guide très-fùr pour tous les jeunes vétéri- 
naires , qui ne peuvent point confulter les grands 
ouvrages fur l'art vétérinaire, & dont les facultés 
font , pour l’ordinaire , très-bornées. 


Nüzl.ches und vollftændiges taubenbuch , oder 
genauer unterricht von der tauben natur , 
eigenfchaften , verpflegung , nahrungfmitteln , 
krankheiten , &c. c’eft-j-dire , Traite utile & 
complet fur Us pigeons , contenant des obfer va- 
rions fur leur nature & leurs qualités , la ma- 
niéré de les élever , leur nourriture , maladies , 
ufages. &c. À Ulm , 1790, in *8°. de 386 pages, 
avec une planche. 

13. Cette compilation, qui paroît être faite 
avec foin , peut devenir utile aux p .rfonnes qui 
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ne font pas à portée de confulter les grands corp» 
d’ouvrages d’hiftoire naturelle & d’économie , 
dans lefquels l’auteur paroît avoir puifé. Comme 
les ouvrages qui traitent ex profelfo cette partre 
de l'économie", ne font pas très-nombreux , nous 
croyons que l’auteur a réellement rendu fervice à 
beaucoup de perfonnes , en leur donnant un extrait * 
de tout ce qui eft relatif aux pigeons. 

Sur la planche qui fe trouve à la fuite de l’ou- 
vrage , on obferve pîufieurs eipeces ou variétés 
de pigeons , peu connues , la plupart copiées de 
l’hiftoire naturelle des oifeaux de Buffon. 

' . . t . m, 

BrüGNONE’s werck von der zucht der pferde , efel I 
und maulthiere und von den gewohnlichften 
geftüttkrankheiten. Ueberfetzt aus dem italienif- 
chen , und vermehrt mit einem ananghe die 
neuern ofterreichifchen verordnungen über die 
pferdezucht enthaltend , von Gottfried 
Fechner, mit giner vorrede begleitet von 
M. G. Stumpf Hochfmftc. Fürftenbergifchen 
œkonomierath , lehrer auf der univ^rlitat zu 
Jena, verfchiedener œkonomifchen Gefellfchaf- 
ten ehren-un 5 ordentlichen rftrgliede. Prag , 
bey Johann Gottfried Calve. 1790; c’eft-à-dir'e „ 
Traité de M. Bru GNONë , fur lu méthode d'éle- 
ver les chevaux , les ânes , les mulets , & fur les 
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maladies les plus ordinaires dans les haras ; 
traduit de l’italien & augmenté d’un fupplément 
contenant les ordonnances les plus nouvelles pour 
Us haras dans les pays autrichiens ; par M. 
Geoffrov Fechner , avec une préface de 
M. G. St U MP F , confeiller d’économie du prince 
de Furflemberg , profejfeur en V univerftté de Jena, 
&c. A Fragile, che ^ J. G. Calve. 1790. in-8°. de 
378 pages de texte , fle 20 non chiffrées pour 
. le titre , l’épître dédicatoire , les préfaces & la 
table des chapitres.. 

• 

14. Nous avons fait connoîcre cet excellent 
ouvrage ci-devant ( p. 3 56 de ce volume ) ; c’eft 
d’après le compte avantageux que nous en avons 
rendu, dans le Journal de Médecine (1), que 
M. Fechner s’ell déterminé à publier la traduc- 
tion allemande que nous annonçons , qui eft dé- 
diée à M. Knohloch , alors profeffeur en méde- 
cine vérérinaire à Prague , aujourd'hui à la tète 
de l'hôpital impérial vétérinaire deVienne , très- 
connu par fa belle verfion du cours à'hippia trique de 
M. Lafuffe , & par d’autres ouvrages vétérinaires, 
que nous indiquerons fuccefïivement. 

Cette traduction de M. Fechner , difciple de 
M. Knohloch t eft très-exa&e ; il y a ajouté une 

G) Tome LXVJIJ, Septembre 1786, page Si\. 
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préface & cent quarante-deux obfervattons , qnï 
prouvent une grande connoiffance des auteurs 
vétérinaires, beaucoup de jugement, & une cri- 
tique prudente ; c’ell la bibliothèque choifie de 
ion précepteur, dit M. Fechner^ qui Ta mis en 
état d’enrichir fa traduôion de tant d’obfervations ; 
aufli peut-on dire qu’il n’a pas travaillé en fimple 
compilateur, mais en homme qui connoîc & qui 
examine ; c’eft ce qu’il a fur-tout fait voir en fe 
fervant des ouvrages de M. Woljlein ; il a fu tirer le 
bonde cet auteur, fi fouv*ent outré 6t exalté dans les 
jcfées; & il le ramene adroitement dans la voie, 
quand fon défir de fe fignaler le porte trop loin. 

Le fupplément qu'il a joint à la traduction , 
contient , outre les ordonnances concernant les 
haras dans les pays autrichiens, i°. une inftruc- 
tion de M. Scotti , premier hippiatre de l’empe- 
reur , pour les perfonnes prepofées aux dépôts 
des étalons que fa majefté entretient en faveur 
des propriétaires de fes états; une autre inf- 
trufiion de M. Woljlein, pour le traitement des 
jumens poulinières , & les poulains de differens 
âges. On apperçoit dans la première de ces inf- 
truflions un homme expert , mais qui n’eft pas 
totalement exempt de préjugés. Il veut, fuivant la 
vieille méthode, que les étalons foient rafraîchis 
parla verdure, faignés après la faillie, ôcc. La 



« 


( 395 ) 

féconde inftruftion décele un auteur réfléchi , 
mais» qui extravague quelquefois lorfqu’il précend 
que l’onguent pour les fabots & la poudre pour ( 
la gourme, ont coûté à l’état plufleurs milliers , 

& au monde plufleurs millions de chevaux. Il 
montre aufli trop peu d’expérience , en ne don- 
nant à un palefrenier que trois chevaux de deux 
ans & demi à panfer, en prétendant qu’on doit 
châtrer les poulains au bout d’un an , pour em- 
pêcher qu’ils ne fe fatiguent pendant le pâturage 
de la fécondé année, avec les jumens, &c. 

Les deux plans gravés des bâtimens &. des terres 
du haras deChivaflo, que M. Brugnone a joints à 
fon ouvrage, ne fe trouvent point dans la traduc- 
tion de M. Fechner. 

t 

Riemifch Reuterifche aus führliche praktik de3 ve- 
terinair-trokarirens riregehender drehjchaf , &c. 
c’eft-h-dire : Pratique circonjlanciée de V emploi 
du Trocart pour les brebis tornis , par MM. • 
RlBM & ReutëR. A Drefde ïf à Leipfick , 
1791 , in-8°. de 1.28 pages. 

15. Ce petit ouvrage renferme un très-grand 
nombre d’obfervations & de faits fur la malad e 
du tornis, telle qu’elle a été obfervée en Saxe, avec , 
les meilleurs moyens qu’on a trouvés jufqu’ici 
contre cette maladie. 
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Les auteurs de cet ouvrage pre'tendent que 
M. Ludwig, profeffeur d’hiftoire naturelle à Leip- 
fick , a été le premier qui ait trouvé da/is le cer- 
veau d’une feule brebis , cinq véliculej renfer- 
mant des tænia ; le plus grand nombre obfervé 
jufqu’alors , n’étoit que de quatre. 

On diftingue deux efpeces différentes de la 
maladie du tornis. 

La première comprend les brebis qui marchent 
toujours en avant la tête levée ; & comme elles 
s’éloignent peu de la ligne droite, &. paroiffent avoir 
en vue un but fixe, on leur a donné le nom de 
fegler ( cingleur , voilier ); dans les brebis atta- 
quées de cette maladie , on obferve le tænia tou- 
jours à la bafe du cerveau. L’autre efpece de brebis 
eft distinguée par le nom de traber ( trotteur} ; 
celles-ci marchent- également la tête levée ; mais 
elles chancellent fouvent du pied , & paroiffent 
trotter en marchant ; le tænia quioccafionne cette 
• maladie, fe trouve, dans le cerveau de-ces brebis, 

r ® 9 

près du pont de V drôle , fouvent aufli dans le 
cervelet , & même dans la moelle épiniere. 

L’ufage du trocart â l’aide duquel on perfore 
le crâne , pour détruire enfuite la véficule qui ren- 
ferme le tænia , eft décrit avec l’exaâitude que l’ob- 
jet exige; nous trouvons également pîufieurs pré- 
ceptes fur la manière de confervtr la fanté des bre- 
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bis en général, qui déceledt un observateur exa8. 

On prétend , que les agneaux, peu expcfis à la 
chaleur ciu grand foleil , fouhreni moins du tamis 
que d’autres, dont la tê.e y eflplus expofée. 

Befchreibung eincs ncuen verfahrens das aufge- 
laufene vieil durch den •frich zu heilen , &c. 
c’efl-à-dire , Defcriptiun d’un nouveau procède 
pour guérir , par La ponction , les bêtes enflées ; 
par F. M. F. Bouiri y gh auses de WoIll- 
M Erode , chambellan du duc de Wurtemberg ; 
deuxieme édition. A Nordlingen , che ^ Beck. 
1790. in-o®. de 44 pages , avec une planche. 

• 16. Cet opufcule a reçu un accueil mérité ; 
î’inftrument ( une efpece de trocart) que l’auteur 
a imaginé pour faire la pon&ion, eft très-propre à 
faciliter & à faire réuffir cette opération. Ce qu’il y 
a de particulier dans cette brochure, c’eft que , fé- 
lon M. de Wallmerode , les chevaux étant fujets k 
la même malad : e , fe guérifient aulli parle même 
procédé (1). 

Gründliche anweifung zum pseken un d fatteln* 

(1) Il y a long-temps que ce moym efrtcmnu & prr.ti-» 
que dans les écoles & par les artiftes-vétéi inaires en France^ 
On peut confulîer , à cet égard , ce que nous avons dit des 
indigeftions , dans la féconde partie de ce volume, & des re^ 


Digitized by Google 



( 39 8 ) 

daz kein Pferd gediückt werde , &c. c’eft-à-dirff-, 
Infîruclion fondamentale fur la maniéré de charger 
& de Jeller les chevaux , pour qu’ils ne foient 
point blejjés; par M. Frae-Rex, A Berlin , 1791. 
in-8°. de 77 pages. 

17. Ce petit ouvrage doit fon exiftence au prix 
propofé en 1783, en Dannemarck, fur la meilleure 
maniéré de fel'.er les chevaux , & qui , alors, fut 
remporté par l’auteur. Il eft fondé fur un grand 
nombre d’expériences &d’e.ffais, & peut être d’une 
grande utilité pour tous les cavaliers & les officiers 
de cavalerie. En fuivant les réglés que l’auteur 
propofe , on évitera un grand nombre d’inconvé- 
niens , qui font foavent d’une très-grande impor- 
tance , fur-tout dans les marches forcées auxquelles 
les régimens de cavalerie font fréquemment expo- 
fés pendant la guerre. 

Jnfruclions populaires concernant les maladies les 
plus fréquentes des chevaux, des vaches & des 
moutons ; par M. C R J c H et , de Nielles-le^- 
Bléquin , en Artois , affocié correfpondant de plu- 
fieuis académies : ouvrage compoféfurles mémoires 


marques de l’un de nou* , fur une obfervation d’indigeftion , 
communiquée par le C- Barrier, troifieine partie du volume 
pour l’an II (1794 )• ( Note £cs éditeurs. ) 
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poflhumes de fon pire. A Paris , cht\ Croulle- 

bois , libraire, rue des Mathurins. • 

Prospectus. 

Un traité, furies principales maladies des che- 
vaux, des vaches & des moutons, qui dégagé de 
toute forme fcientifique , feroit écrit du ftyle le 
plus finale, & ne contiendrait que des préceptes 
intelligibles à tout le monde , feroit un préftnt à 
faire à l’économie rurale ; il deviendrait pour les 
artiftes un guide fur & facile à foivre dans la car- 
rière qu’ils ont à parcourir. Il feroit en môme temps 
un répertoire où les maréchaux pourraient trouver 
un modèle de conduite propre à les rendre capables 
de fuppléer au défaut de ces artiftes dans tant de 
cantons qui en font dépourvus. Il ferviroit encore 
aux laboureurs eux-mêmes, qui, avec du bon fens 
& de la bonne volonté , y apprendraient aifément 
à connoîcre les dérangemens qui furviennent à 
leurs beltiaux, & l’art de les guérir. 

On conçoit qu’un pareil ouvrage tendrait à di- 
minuer fenliblement dans les campagnes le nombre 
des pertes qu’y occafionne chaque jour le manque 
de connoillances utiles. Ne pourroit-on pas même 
regarder fa publication comme devant être à l’art 
vétérinaire , ce qu’ont été à la médecine humaine 
Y avis au peuple de Tiffot, & la médecine domeflique 
de Buchan ; je veux dire une époque précieufe 
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d’cù dateroit le plus grand avantage des cultiva* 
leurs, &. delà, l’avancement de l’agriculture, qui 

en eft toujours la fuite? 

Peur moi , j’ai ofé envifager cette perfpeétive, 
en rédigeant Sc mettant en ordre les mémoires 
de mon pere. Peut-être efr-elie trop orgueilleufe , 
& me fais-je iîlufion à moi-même. On fe laiffe fi 
facilement entraîner par le penchant qui me fé- 
duit! Quand bien meme, au relie, cet écrit ne 
s’étendroit point par de-là le cercle étroit de ma 
province, il aura été utile à mes compatriotes ; & 
c’eft déjà beaucoup que d’être utile à ceux qui nous 
entourent. Mais, pourquoi craindrois- je, apres 
tout, de manquer mon but? Il intérefie tant d’in- 
dividus, qu’il faut croire qu'on y fera attention ; 
fi le payfan eft par fois peu feigneux fur ce qu’il 
lui importe le plus, c’eft qu’il n’efi pas éclairé. 
Pourvu qu’on veuille efficacement lui donner des 
lumières fur fon bonheur , il lui eft auffi naturel 
qu’à tout .autre de le pourfuivre. Or, il feroit à 
delirer que l’ouvrage de mon pere parût fous le» 
aufpices du gouvernement , Sc qu’on en fît répan- 
dre des exemplaires dans les villages. Ce feroient 
des infini fiions données à des villageois , par un 
villageois lui-même , lefquelles par conféquent fe 
trouvant à leur portée* ne manqueroient pas de 
produire le bien qu’on fe feroit propofé en les dif- 

tribuant. 
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tribuant. Au furplus , l’importance des nouveaux 
léfultats qui y font confignésfur beaucoup d’objets 
importans, tels que la morv^, les épizooties, &c. 
eft de nature à fixer l’attention de nos fages ad- 
miniftrateurs. 

Quoiqu’il en foit de ces vœux, nés du feul defir 
d’une utilité plus générale, mais que fans protec- 
tion comme je fuis , je ne verrai pas fans doute fe 
réalifer, le traité que j’annonce verra le jour du 
moment où j’aurai un nombre fuffifant d’exem- 
plaires retenus pour me rembourfer des frais d’im- 
preflîon. Comme je ne fuis pas riche, je dois 
prendre cette afiùrance préliminaire , fans laquelle 
il faudroit me réfoudfè à laiffer là mon entreprife ; 
j’ambitionne particuliérement l’accueil de cette 
clafle de citoyens inftruits , vivans à la campagné , 
dont la plus douce occupation eft d’encourager 
l’agriculture, & de la faire fleurir chacun dans leur 
arrondiflement : ils trouveront dans mon livre un 
moyen nouveau d’exercer leur bienfaifance patrio- 
tique , en le faifant circuler parmi les cultivateurs. 
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Annonces d’Ouvrages relatifs à l’Art 
VtÜërinaire. 

Hijloire des animaux . à Tufage des jeunes gens , Cf de ceux 
qui ont du goût pour l' hijloire naturelle ; ornée de figures. A 

Berlin , cks\ Samuel Pitra , libraire. 1780. in- 12. 

1 

Traité de l’éducation des animaux qui fervent d'amufe- 
ment à l'homme. Savoir: le fin ge . le chien , le chat * l'écu- 
reuil. le perroquet . le merle, T étourneau . le jerin de Cana- 
ris . le rojfignol . la linotte . le chardonneret , le bouvreuil . 
La maniéré de les élever , de les nourrir, de les traiter dans 
leurs maladies , if d'en tirer du profit Cf de l'amufement . par 
M. * * * ( Buch’oz ). A Paris . che% Lamy , libraire , quai 
des Auguflins , près la rue Gît-le-Cttur. 1780. in- j.2. 

Traité d' Equitation . d’après les principes de M. Arxoffe, 
ancien profifieur; par M. Thiroux. fon eltve ; contenant. 
i°. les éléments mis à la portée des commençons ; 2°. le tra- 
vail ou les airs de manège , 3 °. la cormoifiance du cheval , 
relativement à V équitation ; l\ a . l'art de dre fier les chevaux , 
tant à la /elle, qu'au trait ; 5 °. un dictionnaire de manège . 
ou le répertoire de tous les mots de la langue' françoife dont 
Uéquitat'mn s'ejl emparée . de ceux qu'elle a créés pour fort 
u/ags . & des tours dt phrafes qui lui font adaptés. A Paris . 
che\ Alexandre Jombert jeune, rue Dauphine . près du Pont- 
Neuf. Première partie, 1780; fécondé partie, 1782; troi- 
lîeme partie, 1784; in-12. avec fig. 

T réfor des laboureurs , dans les vifeaux de baffe-cour ; 
contenant la defcription de ces oifeaux , la maniéré de les 
élever, de les multiplier . de les nourrir , de les traiter dans 
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leurs maladies , G tTe/z tirer profit, tant pour nos aliment , 
que pour nos. médicamens . & les différons arts & métiers : 
ouvrage tuile aux felgneurs , aux curés , aux cultivateurs & 
aux différent habitons de la campagne; par M. Buch’oz. A 
Paris . che z Durand neveu, rue Galande. A Rouen, chez 
Boucher le jeune, libraire, rue Ganterie. 1782. in-x2. 

Traite' économique & phyfique des animaux domefliques . 
contenant la deficription du cheval , de l’âne , du mulet , du 
baufi. de la chevre , de la brebis & du cochon ; la manière 
d élever ces animaux , de les multiplier, de les nourrir, de 
les traiter dans leurs maladies , & d’en tirer profit pour ^éco- 
nomie domejhque 6- champêtre ( Par M. Buch’oz ). A Paris. 
che% Laporte, libraire, rue des Noyers. 1782. 2 vol. in- 12. 

Amufemens des dames dans les oifeaux de voliere ; ou traité- 
des oifeaux qui peuvent finir damufementau beau-fixe ; par 
M. Buch’oz. A Pans , chez l'auteur , rue de la Harpe . vis- 
à-vis la Sorbonne. 1782. in- 12. 

Traité des maladies des grains ; ouvrage dans lequel on ex- 
pofie la maniéré dont elles fie forment , leurs progrès , les par- 
ticularités qu’elles offrent , les différens produits qu'on en obtient 
par l’analyfc chymique , comparée avec celle des grains fiains , 
leurs caufies , l’influence quelles peuvent avoir Jur la fonte 
des hommes & fur celle des befiiauX , le tort quelles font aux 
cultivateurs .G les moyens den préferver ; avec figures coloriées. 
Par M. l'abbé Tessier. A Paris , chez la veuve Hérifïant, 
imprimeur - libraire , rue Neuve Notre - Dame ; Tlie'ophilè 
Barroi* jeune, libraire, rue du Httrepoix. 1783. in-8°. 

D r . M. J. J. Medkrer Syntagma de rabie caninâ. Fri- 
turgi Brifgoviæ, apud Wagneros bibliopolas, 1783, û»-8°. 

Effais philofophiques fur les moeurs de divers animaux étran- i 
gers, avec des obfervations relatives aux pnr.cipcs & u figes de 
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plufleurs peuples . ou extraits des voyages de M. *** ( Fouché 
d'ÔpsoN ville') en A fie. A Paris . chez. Couturier fils, im- 
primeur-libraire, quai des Auguftins. près Vég'ffe; la veuve 
Tilliard & fils, libraires , rue de là Harpe . au coin de celle 
Pierre -Sarrasin, 1 783 , in-8°. avec figure. 

L’art de gouverner les Abeilles . & de fabriquer le miel & la 
cire; ouvrage contenant des inftructums propres principalement 
aux gens delà campagne; pour tirer des abeilles tout le profit 
poffèle , avec un abrégé de ce que ces infectes offrent de plus cu- 
rieux; fécondé édition , avec figures. {ParM. C. L. Lagre- 
Xée). A Paris, chez Serviere, rue St.-Jcan de-Beauvais * 
i 784, petit in-12. 

Traité fur le gouvernement des abeilles. Par M. Noël Cou- 
rant. A Paris, chez les libraires qui vendent des nouveautés, 
2785, in-12, avec figures en bois. 

Mémoire fur le premier drap de laine fuperfine du cru de la 
T rance : lu à la rentrée publique de l’académie royale des 
fciences, le 21 Avril 1784.— Addition au mémoire fur le pre- 
mier drap de laine fuperfine du cru de la France , lue a T aca- 
démie royale des fciences . le 23 Août 1784. ParM. Dau- 
SENTON . fécondé édition , d'apres celle du Louvre. A Paris , 
chez Ph.-D. Pierres, imprimeur ordinaire du roi . rue Sait ir- 
Jacques ; Dcbure l’aîné, Didot le jeune, Gogué&Néede la 
Rocbçlle, Quai des Auguflins. 1785, in-8°. 

Infraction fur les moyens de fuppléer à la difette des four- 
rages, & d'augmenter la fubfflai.ee des befliaux. — Supplément 
à Vinftruclion fur les moyens de pourvoir à la difette des four- 
rages. Publiée par ordre du rci. A Paris.de l'imprimerie royale, 

1785, in- 4 °» 

' I 

, \ 1 .. *■»* . . I . 

Traité d’anatomie comparée; par ALEXANDRE Mo N RO ,pu - 
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HW par fonfils Alexandre Monro. 'Nouvelle édition, cor- 
rigée G confidérablement augmentée , a- ec des rotes , traduit A 
de l'argljis. Par M. Sue, pif. A Paris , rue & hôtel Ser- 
pente, 1786, in- 12. 

Expeiiences pour Jervir à /' hijioire de la génération de s ani- 
maux G des plantes; par M. C 'abbé Sp ALLAN Z AN 1 , a. ce une 
éthuehe de Phifioire des êtres orgayijés avant leur fécondatiett; 
par Jean Sennebirr. A Genève . cke% Barthélcuii Cliirol , 
libraire, 1786., in-8 3 . avec figures. 

OpuJcuWS de pkyjique , animale & végétale ; par M. l'abbé 
Sr A llan z ANi , augmentes de Jes expériences Jur la digejiion 
de l’homme G des animaux, traduits de l’ Italien ; par J. SeN- 
NEBISR. On y a joint pltifuurs lettres relatives à ces opufçules , 
écrites à M. l’abbé Sp allan z an r, parM. Ckari.es Bonnet, 
G par d'autres ttaturalijies célèbres. A Parie , G Je \r.>u'<e â 
Paris, chez, Pierre- J. Duplain, libraire, cour du commerce , 

■ rue de l'ancienne comédie frarfoi/e, 1707, 2 eoianies in-8°. , 
avec ligures. 

Examen du ferai ment de M. Roland DE LA Platisse , 
fur les troupeaux , fur 1 rs laines , G fur tes ■ntanufaclures . 
( Par M. l'abbé Carlier ). A Paris, cher Buiïïbîi , libraire, 
hôtel de Mefgrigr.y , rue des Poitevins , N", j Z , 17 87. in-8 B . 

Démonflr allons élémentaires de botanique, contenant les 
principes généraux de cette Jcience , l'explication des termes, 
les fondement des méthodes , G les .démens delà pltyfique 
des végétaux. Im defeription des plantes les plus communes, 
les plus curieufes , les plus utiles, rangée s furent la méthode 
de M. de Tûurneeort G celle du chevalier Linné , leurs 
j/fages G leurs propriétés dans les arts , l'économie rurale , 
dam la médecine humaine G vétérinaire ; airtfi quune ir.fruc- 
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tion fur la formation d'un herbier , fur la defficcaûon , la 
lacération , l’infufion des plantes , bc. trcifieme édition , cor- 
rigée b confidèrablement augmentée ( par M. Gilibert ). A 
Lyon , che^ Bruyfet, freres. 1787. 3 roi. in-8°. avec fig. 

Memorias fobre la epizotia o enfermedad del Ganado va- 
cuno. Traducidas al Caftellano, e impreflâs de orden de, la 
fiiprema Junta de Sanidad. En Madrid, por don Antonio^e 
Sanclia , ano de 1787. 1 vol. petit in-8°. 

Année rurale ou calendrier à l’ufage des cultivateurs de la 
généralité de Paris. ( Par A. Broussonet). Se trSuve à Paris, 
chez Cucliet, libraire , rue b hôtel Serpente. 1787-1788, 
a roi. petit-in-12. 

Hart d’élever les vers à foie. Ouvrage précédemment donné 
feus le titre de mémoires fur T éducation des vers à foie. Nou- 
velle édition , mife dans un meilleur ordre, O augmentée d'ob- 
fervations , faites en Italie, qui fervent à confirmer & à déve- 
lopper les théories b les pratiques des éditions précédentes. Par 
M. l’abbé Boissier des Sauvages. A Avignon , chez J* J* 
Kiel , imprimeur-libraire , 1 788 , in-8°. 

Principes de Cavalerie. Par M. le chevalier de BoïsdetfreI 
A Paris , chez Didot,fils aîné' , rue Dauphine . 1788 ,7/2-12. 

Recherches , mémoires b obfervations fur les maladies épizoo- 
tiques de Saint-Domingue , recueillis b publiés par le Cercle des 
Philadelphes du Cap- François. ( Par M. Artaud’). Au Cap- 
François, de l'imprimerie royale, 1788, in-8°. 

Traité de F éducation du cheval en Europe, contenant le dé- 
. Veloppement des vrais principes des haras, du vice radical de 
T éducation actuelle , b des moyens de perfectionner les indi- 
vidus , en perfectionnant les efpeces ; avec un plan d' exécution 
pour la France. Par M. DE PkéSEAU DE Dompierre. A 
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Paris, chez Mérigot jeune , libraire , Quai des Au gu fins . au 
coin de la rue Pavée , 1 788 in-8°, avec figure. 

De la pojition de V homme à cheval , envifagé relût hement 
• aux arts fondés fur te deffn; cinquième lettre à M. Bache- 
lier. ( Par M, yiNCEXT). A Paris , de l'imprimerie royale, 
1 788 , in-8' 1 . avec figures (1). 

Mémoire & injlruttion fur la culture , Tufage Ir les avan- 
tages de la racine de dijette ou betterave champêtre; nouvelle 
édition, dans laquelle l’auteur a refondu les nouvelles expé- 
riences que l’on a faites pour fimplijier cette culture , ainfi que 

•A 

les obfervation.s effet nielles qui lui ont été communiquées , tant 
fur fufage , que furies avantages de cette racine ; par M. l’abbé 
de Commerell. A Paris , chez Onfroy , libraire , Quai de: 
Auguflins ; Petit , au Palais royal , 1788, in-8°. avec fig. 

Iiifloire naturelle des quadrupèdes ovipares 6* des ferpens. 
■ Par M. I, ■: comte DE LA Cepede. A Paris, hôtel de Thou, rue 
des Poitevins, 17S8 , z vol. in-a.°. ou 4 vol. in-n , avec fig» 

Obfcrvations relatives à la fanté des animaux , ou efjai fur 
leurs maladies , Par M. Je as Lomp agieu-Lapole, mile ■ 
cin vétérinaire , au Cap. A Paris , chez Serviere , libraire, rue 
S aint-Jcan-dc'B eauvai s ; & au Cap-Ftançois, chez l’auteur. 
I7S8 , a parties , in-8°. avec fig. 

Mémoire pour l’amélioration des bêtes à laine , dans PI fie 
de France. Par M. le marquis de G.* * * {Gu Erciiy'), futvi 
d'une infiruflion fur la maniéré de foigner les bêtes à laine , 
fuivant les principes de M.Davbeston. Se trouve à Paris , 
chez Cuchet , libraire, rue & hôtel Serpent: ; Gattey , libraire , 

(1) Les quatre premières lettres ont été annoncées dans la 
çuatrieme partie du volume pour l’année 1791. 
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galerie du Palais royal ; & à Sens , che{ Tarbé , imprimeur } 
jj%t,in-Z°. 

■ Manuel du bouvier , ou traité de la médecine - pratique des 
bêtes à cornes ; contenant l'âge de ces animaux , leur choix « 
avec la maniéré de les dre (fer pour le travail , de les conduire & 
gouverner, &c- Par Joseph Robinet, artifle - vétérinaire» 
A Paris , c/te{ Caillot , libraire , rue Saint-Jacques , 1789, 
x vol. in-i x. 

Traité des prairies artificielles , ou recherches fur les efpeces 
de plantes quon peut cultiver avec le plus S avantage en prai- 
ries artijicielles , dans la généralité de Paris , & fur la culture 
qui leur convient le mieux. Par M. Gilbert, profeffeur à 
l'école vétérinaire, A Paris , de l'imprimerie de la veuve d’Houry 
& Debure, rue Haute-Feuille , 1789 , in-8°. 

N » 

Recueil Jopufcules furies différentes parties de l équitation, 
auxquels on a joint le meilleur régime que l’on doit faire fuivre 
aux différentes efpeces de chevaux , pour en tirer le parti le plus 
avantageux, & lesconfcrver le plus long-temps quil cflpojfible. 
Par M. le Paillant de Saint-Denis , écuyer du roi . 
A Ferf ailles, cheq_ Blaifot , libraire, rue Satory. A Paris , cheç_ 
Froulé, libraire. Quai des Augufiins , 1789 > in-8°. avec fïg. 

InfiruElion fur les haras , par un ancien capitaine de cava- 
lerie. A Paris, 1789. in-8®. 

Guide du maréchal ; ouvrage contenant aine connoiffance 
exacte du cheval , & la maniéré de dijlingucr & de guérir Jes 
maladies ; enfemble, un traité de la ferrure qui lui efi con- 
venable. Par M . Lafosse , maréchal des petites écuries du 
roi ; avec des figures en taille-douce. A Paris , che^ Lacombe» 
libraire, quai de Conti. 1789. in-8°. , \ • 
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Notice des infeéîes de la France , répétés venimeux i tirée 
des écrits des naturalises , de* médecins b de Tobftrvatton. 
Par M. Amoreux , fils. A Paris , rue b hôtel Serpente. 

1789. in-8°. avec figures. 

Abhandlung liber die feide , oder mittel den feiden-bau , 
feiden-handel , und die feiden fabriken in den K. Pr. ftaa- 
ten zu verbeiTern, &c. c’eft-à-dire: Traité fur la foie, 
ou moyen d'améliorer la culture , le commerce b les fabriques 
de foie , dans Us étau du roi de Prufe. A Berlin , che^ 
A. Wevar. 1790. 1 vol. grand in-8°. 

Nouveau plan de confiitution pour la médecine en France. 
Préfenté à T Affemblée nationale , par lafociété royale de méde • 
cine (Paris) , I790 > *in-4 C . 1 . 

La médecine vétérinaire en fait partie. 

Traité complet furies abeilles , avec une méthode nouvelle dt 
les gouverner , telle quelle fe pratique à Syra , île de l Archi- 
pel ; précédé d un précis hifiorique b economique de cette île • 
Par M. Cabbé Della-Rocca. De l’imprimerie de Monlieur. 
AParis,chei Bleuet pere , libraire, Pont Saint-Michel. 1790, 
5 vol. in-8°. avec figures. 

Mémoires fur les sourjes de chevaux b de chars en fronce , 
tnvifagees fous un point de vue d’utilité publique. Prijentés 
à l'Ajfemblét nationale , au département b à la municipalité 
de Paris, par Esp.ritPavl de la Font Pouloti. 
A Paris , che[ la veuve Vallat-U-Chapelle , libraire , au 
Palais de Jufiice. 179t. in-8°. 

Mémoires fur l'éducation des bétes à laine longue , b fur les 
moyens d'en améliorer les races ; publics par lafociété d agri- 
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culture. A Paris, 4 e l’imprimerie de la feuille du Cultiva- 
teur, rue des Fojjes-S tint- Viflor , N°. iz. 179t. in-8°. 

Maniéré de J aire voyager Us bêles à laine en petite troupe, 
(Par M. Paboé Tessier. Paris , 179 î ). ih-S Q . 

Ecole d’équitation établie à Rouen , fous la proteflion & 
les aufpices du département de la Seine inférieure , du dlf- 
trift 6* de la municipalité. Par M. la Pomme ray s. A 
Rouen , 1791. in*8°. 

. Précis de la connoijfancc extérieure du cheval. ( Par P . 

Flandrih. Paris, fans date) in-8°. 

' ' ' / 

Elément de l’art vétérinaire. Précis anatomique du corps 
du cheval, à Puf âge des éleves des écoles vétérinaires. Par 
M. Bovrgelat , nouvelle édition , corrigée & augmentée. 
A Paris, che{ la veuve Vàllat-Ia-Chapelle, imprimeurAib taire, 
au Palais de Jujlice, faite Dauphine , N°. z. 1791. in-8°. 

Almanach vétérinaire, contenant l’hifloire abrégée des progrès 
de la médecine des animaux, depuis P élablifj'tmtnt des écoles 
vétérinaires en France. On y a joint la defeription & le traite- 
ment de plufieurs maladies des befliaux ; la notice de quelques 
ouvrages fur Part vétérinaire , &c. nouvelle édition , revue , 
corrige & confidérablcmcnt augmentée , par MM. CUABERT , 
Flan orin & HuzarO. années 1781-1790, A Paris, cht^ 
la veuve Vallat-la-Cbapeile, imprimeur • libraire , au Palais de 
Jujlice , Salle Dauphine, N°, 1. i792 t in-8°. 
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TARIF 

Et Prix d'une partie des Mcdicamens , J impies & 
composés t employés dans le traitement des maladies 
des chevaux & des befliaux , quife trouvent tout pré-’ 
parés che ^ leC. L E B A S , pharmacien , rue & yis-â-vis 
la ci-devant Églife Saint-Paul , à Paris. 


A 

A C É t I T E de plomb , ou extrait 

de Saturne 

Acide nitrique , ou nitreux . . 

— fulphurique , ou vitriolique . 
Alkool reftifié , ou efprit-de - vin , 

la pinte (3) 

Aloès fuccotrin » en poudre . . 

Alun calciné ...... 


livre. (1) 

onçe(2) 

fi. c. 

fi. c. 

I 25 

15 

2 50 

” 20 

I 60 

*5 

• 


y 


2 50 

20 

5 50 

20 




(1) La livre des anciennes mefures répond jufte dans les nou- 
velles mefures à 4 hectogrammes, 8 décagrammes , 9 grammes, 
1 décigrammes, 4 centigrammes, 6 milligrammes; ou 48 déca- 
grammes, 9 gramme^, j 4 centigrammes , 6 milligrammes; ou 
enfin, 489 grammes, 146 milligrammes. ( Briffon ). 

(2) L’once répond à 3 décagrammes, 5 décigrammes, 7 cen- 
tigrammes, 2 milligrammes; ou 3 o grammes, centigrammes, 
a milligrammes; ou enfin, 3 o grammes , 572 milligrammes. 
( Briffon ). 

( 3 ) La pinte C de Paris ) ne différé du litre que d’environ un 
vingtième de moins; elle contient 48 pouces cubes, le litre con- 
tient 5 o pouces, 7Ç9 lignes, cubes. 


t 
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livre. 

once. 


fr. c. 

'fr. c. 

Alun cru, en poudre . . . . . 

75 

IO 

Ammoniac, ou alkali volatil fluor . 

4 5 ° 

5 ° 

Afla-fœtida ........ 

5 

40 

Année , en poudre ..... 

x 50 


B 



iîaume du Commandeur .... 

4 

40 

—■tranquille . . . . . 

2 50 

*5 

Bitume de Judée, en poudre . . 

1 . 60 

I! 

-C-. 



Camphre purifié 

3 o 

i 75 

Cantharides, en poudre . . . ‘. 

18 

1 50 

Carbonate ammoniacal , .ou alkali 
volatil concret 

I Z 

1 

Carbonate de fer ,.ou fafran de Mars 
apéritif ....... v. 

2 50 

25 

Confection d’hyacinthe . . . . 

• 

4 5 ° 

40 

• 

E ' 

- 

Eau d’Aliboure , pour Ie3 plaies , .la 
pinte , z francs 

• > 

15 

• — de Rabel 

2 50 

25 

— de vie camphrée , la pinte . 

3 5 ° 

20 

— vulnéraire fpiritueufe, la pinte z f. 

r zo 

15 

Ellébore noir, en poudre . . 

z 50 

zo 

Eleftuaire préfervatif de M. de Sind . 
pour la morve 

z 50 

20 

Ether fulphurique , ou vitriolique . 

10 

I 

Extrait de genièvre 

0 

VN 

M 

15 

Euphorbe, en poudre. . . . 

4 5 ° 

40 

G 



Galang* , en poudre 

Gomme ammoniaque , en poudre. 

1 1 • 50 

15 

5 

4 ° 
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livre. * 
fr. c- ! 

once. 
fr. c. 

Gomme arabique, en poudre. * . 

H • 

5 5 ° 

f j 

• 

0 

Huile de Cade 

i 

10 

— empyreumatique graffe , la pinte , 


*5 

\ • 

5 francs . . . .... . . . 

— empyreumatiquediftillée, la pinte. 

3 

1 4 francs. . .... . . . . 

2 JO 

10 

— épaifle de laurier . . . • • 

2 

20 

— de pétrole. ........ 

3 

: 

- — rofat 

1 5 ° 

15 

. — volatile , ou efTence de téré- 


/ - 

benthine 

80 

1° r 

. — volatile , ou efTence de lavande. . 

6 

50 

. — volatile , ou efTence de romarin. 

I 

Iris de Florence , en poudre . . . 

8 

60 

1 50 

15 

J 



Jalap , en poudre ...... 

L 

Laudanum liquide 

/ M - ' 

7 

5 ° 

s 

! 10 

80 

Mercure crud. ....... 

$ 

40 

Muriate ammoniacal , ou fel ammo- 


niac , en poudre 

- — de mercure d’antimoine , ou 

j 3 25 

- 30 

beurre d’annmoine .... 

10 

90 

—mercuriel doux, ou mercure doux 

. 8 

i 

75 

N 



Nitrate de potafîe , ou fel de nitre 

J 1 8; 

-* • * 

) | ’ 20 


J 


V 
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livre. 

once. 

i J , • 

fr. C. 

fr. e. 

# 

0 

• 

J 



Onguent ægyptiac. . . ? . . 

2 

20 

— anti-pforique , ou contre la gale. 

2 50 

20 

— balîlicum 

I 60 

*5 

15 

— — d’althea. 

2 

— d’Arcæus, 

2 

20 

— du Duc 

I 60 

20 

— de laurier 

2 

— mercuriel double 

4 

40 

— nervin 

2 50 

20 

— de pied . 

1 60 


— <* populeum 

1 60 

i 5 

— de fcarabées . , . . , . 

4 

40 

— de flirax 

2 

20 

— véficatoire 

7 

60 

Oliban , ou encens , en poudre. . 

2 50 

20 

Opium 

36 

2 50 

Oximel fimple 

O 

vr\ 

w 

*5 

Oxide d'antimoine blanc par le nitre, 

ou antimoine diaphorétique. . . 

3 

30 

— d’antimoine iulphureux , demi- 
vitreux, en poudre, ou crocus 


metallorum . . . ; . , 

90 


—— d’antimoine fulphuré rouge , ou 


kermès minéral ...... 

1 2 

1 

— d’ajfénic , ou arfénic blanc . . 

1 60 

15 

« — de cuivre vert , en poudre , ou 
vert-de-gris 

4 . 

0 

/ 

— de mercure fulphuré noir , ou 
æthiops minéral ...... 

3 50 

30 

• — de mercure fulphuré rouge, ou 



cinnabre 

7 

$0 

•—de plomb demi- vitreux , ou li- 



tharge. .... .... 

80 

jof 


X 
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livre. 

once. 

• 

fa. c. 

fr. c. 

P 

Pilu'es pour donner de l'appétit aux 


chevaux , ia pièce 

3 ° 


* — purgatives , pour médecines , la 



dofe ... . . . 

I 50 
1 50 


Poudre cordiale. - . . . . . 

M 

— diurétique & aflringente, bonne 
pour les engorgemens des jambes. 

qlc. , la doit- de a onces , 30 cent. 

— pourra fourbure 

— - du lieutenant 

4 

3 

3 - 
2 ■ 

-5 

15 

— fudorjfique ....... 

— vermifuge 

3 

•M 

Q 



Quinquina, en poudre . . . . 

3 3 ° 

30 

R 



Réglifle, en poudre 

1 20 

10 

Réline , en poudre 

5 ° 

S 



Sabine , en poudre 

2 

20 

Seammoiiée, ou Jiagrède, en poudre. 

16 

x 20 

Sang-dragon , en poudre. . . . 

4 

3 ° 

Senne, en poudre 

Soufre fublimé, ou fleurs de foufre. 
Sulfate de cuivre, ou vitriol b!eu . 

6 

80 
1 50 

5° 

/ , 

M 

— • de £cr , ou vitriol de Mars, ou 

vitriol vert .... 

— de.mag'iélie , ou fel d’Epfom . 
— - de porafle , ou fel de duobus , ou 
tartre vitriolé. . . . , , 

40 

’ 75 

xo 

r 50 

0 

Mi 

— de zir.c, ou vitriol blanc. . . 

1 


c - 
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Sulphure d’antimoine, ou antimoine 
crud , en poudre . . . . . 

T 

Tartrite acidulé de potafTe , ou crème 

de tartre . . . ' 

Térébenthine . 

Thériaque 

Teinture d’aloès , la pinte , 3 fr. . 
— de cantharides 

V 

Vin émétique 


livre. 

once. 

fr. c. 

fr. c. 

90 


I 60 

2.0 

90 

IO 

* 50 

20 

I 80 

*0 

4 

30 

* 

20 [ 


Nota. En outre des articles ci-deffus % le C. LebAS 
remplira les demandes qui lui feront faites pour les for- 
mules & pour tous les objets relatifs à la maùere médi- 
cale de Bourgelat , & à la pharmacie vétérinaire , tant 
pour Paris que pour les dèpartemens ; il en fixera tou- 
jours le prix au plus jujiè. 

Plufieurs articles , & notamment ceux de drogues 
fimples , plus fufeeptibics de variations dans leurs 
prix que les autres, en raifon des circonftances , fe 
trouvent en ce moment (an VII) bien au-defïus de 
leur cours ordinaire: tels font le camphre, le jalap , 
la gomme arabique, les cantharides, Scc. Le C. Lebas 
aura foin , à mefure qu’il y aura de la diminution , 
d’eu faire jouir les artiffes- vétérinaires, maréchaux & 
autres qui lui accorderont leur confiance, en fe confor- 
mant au cours le plus jufte, de même que pour ceux 
qui ne fe trouvent point portés fur ce préfenr Tarif. 


NOMS 
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NOMS DES AUTEURS DES ANALYSES. 

N os . i , 2 , 3 , 4, 5, 6 , 7, 9. . Hüzard. 
8, 16 ...... . Grunwald.' 

10, ir, 1 2, 13, 15, 17. . . Gruvel. 

14* • • • ‘ WlBORG. 


errata: 

Page 24 1 » avam-dermere ligne . royal , royale. 

Puge a3o, /ignés i3 &■ 14 , miel, cinq à fix he&ogrammes j 
/i/èst vingt-cinq décagrammes. 


Avis du Libraire. 

On trouvera chez la Citoyenne M. R.Huzard, Imprimeur, 
Libraire des Ecoles vétérinaires de France, non-feulement 
tous les ouvrages qui "font analyfés & annoncés dans ces 
volumes & dans les autres , mais encore tous les auteurs 
anciens & modernes fur l’art vétérinaire , & fur toutes les 
autres branches de la zoologie, &de l’hiftoire naturelle. 

Elle diftribue gratis une Notice des principaux ouvrages 
en ce genre qui compofent fon fonds de Librairie ; elle la 
fait paffer franc de port , par la polte , à ceux qui la lui 
demandent, en affranchiflànt leurs lettres. 



Année 1792. 


Dd . 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 


A. 

A. battage des animaux 
affeftés de maladies con- 
tagieufes. 83 . 

Abeilles. 342 . 35i .* 

Acacia (_ faux ) , bon fourrage. 

33 1 . . 

Aconit tue-loup , mangé par 
les clievrcs. 164. 

Aèlion rédhibitoire , fa durée. 

* 77 * . 

Air qui diitend les eftomacs, 
dans les indigeftions, n'eft 
pas le même que celui de 
l’atmofphere. 171. — rixe, 
— inflammable , fe délia- 
gent des alimens dans ks 
indigeftions. id. 

Alimens pris en trop grande 
quantité, y oye\ Indigef- 
tion. 

Allemands, leurs progrès dans 
l'art vétérinaire. 6. 

Amélioration des bêtes à laine. 

3 77 - 

Analyfe raifonnée , liiftorique 
& critique , des ouvrages 
écrits fur l’art vétérinaire. 
309. 

Ane. 36 1 . — fon éloge. 343. 

Angéiotomie. yoyex. Saignée. 

Angleterre, progrès de l'art 
vétérinaire d*ns ce pays. 7. 


Animal , nom de l’âne éta- 
lon.- 343 . 

Animal qui retient fon fang. 
yoye\ Saignée. 

Animaux affeétés de maladies 
contagieules , précautions 
qui les concernent. 80. 

Animaux étrangers , que 
l’homme a réduits à la do* 
mefticité. 34 a. 

Annales de l'art vétérinaire 
les inftruttions en forment 
de véritables. 6. 

Annonces d’ouvrages relatifs 
à l’art vétérinaire. 402. 

Anthrax. yoye\ Charbon. 

Arabes. yoye\ Chevaux. 

Arbitres , maniéré de procé- 
der 'devant eux. 63 . — ne 
peuvent pas être récufés 
pour impéritie. 75. — peu- 
vent l’être pour parenté, id. 
— ■ n’ont pas befoin d’être 
patentés, id. — leurs ho- 
noraires. 76. 

Arrêt du conleil d'état du roî , 
potir prévenir les dangers 
des maladies des animaux, 
& particuliérement ■ de I3. 
morve. 80. 3 o 8 . 

Art vétérinaire , les progrès 
en Europe. 6. £>■ fuiv. — 
ouvrages qui y font relatifs. 
339. 4°*» "" * es annales. 6. 
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(Artériotomie. Voy. Saignée. 

Artério-phlébotomie. J^oye^ 
Saignée. 

Artiftes vétérinaires établis à 
Paris , choifis pour former 
le juri d’inftruftion de l’é- 
cole d'Alfort. 43 . 

■Avertiflement des éditeurs. 5 . 

Avis du libraire. 4 * 7 * 

Avortement. 362. — occafion- 
né par l’indigeftion. 169. 

B. 

Barbes. Voyex, Chevaux. 

Bardeaux , ce que c’eft.Mj . 

Baudets, aux Colonies, étran- 
glent les étalons. 263. — 
leur choix pour étalons. 
288. — leur durée. 289. 

Bertin , coutellier qui fait les 
inftrumens pour la ponc- 
tion. 2 l5. 

Bêtes à cornes. 343 . — de 
l’indigeftion dans ces ani- 
maux. i 58 . 

Bêtes à laine. 344 » — del'in- 
digeftion dans ces animaux. 

1 38 . — Bêtes à laine d’Ef- 
pagne. 344 - — ^élevées à l'é- 
cole d’Alfort. 37. — d'An- 
gleterre. 344 » — de Fran- 
ce. id. — leur amélioration. 

__ 3 77. — leur éducation fau- 
vage. id. 

Bœut (de la faignée du). 1 47. 

Bouc d’Angora^élevé à l’école 
d'Alfort. 2 (y 

Boucle ( la ).ÿ’oye\ Charbon. 

Bour, nom du baudet étalon 
aux Colonies. 288. 

Bour-equior , baudet étalon 


9 ) 

employé pour les jumensê 

id. 

Bourgelat , fa maladie. l 3 . — 
fa mort. 14. — monument 
élevé à fa mémoire dans les 
écoles. i 5 . 

Bout-en-train , ce que c’eft., 

262. 

Brebis empoifonnées par la re-, 
noncule des champs. 297! 
— ouvertures des cadavres., 
id. — fymptômes. 802. — 
Remede. 3 o 3 . 

Brebis tornis. 3 ç 5 . 

Bredin , nomme direfteur de 
l’école de Lyon. 18. 

C. 

4 

9 

Caftration des poulains. 36 a. 

x — aux Colonies. 261. — 
maniéré particulière de la 
pratiquer. 262. 

Catarafte. si 

Caule hypothétique des ma», 
ladies contagieufes. 333 . 

Chat (delà laignée du"). i 5 i.> 

Chabert, nommé à la direftion 
générale des écoles. iy\ . — 
— le miniftre lui en remet 
le brevet à un concours de 
pratique. 4 _Lr — nommé, 
correfpondant de la fociété 
de médecine, id. 48. 

Chancre volant. Voye\ Glof- 
fanthrax. 

Chancres , font fouvent les 
fuites de la caftration , aux 
Colonies. 262. 

Chanut, nommé profefteurà, 
l’école d’Alfort. i_S. — ré-, 

' Dd i 
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.compenfe qu'il obtient pour 
avoir traité une épizootie. 
19. — fa mort. id. 

Chapon, j Voyt\ Oifeaux do- 
meftiques. 

Charbon. 81. 370. 

Cheval ( de la faignée du ). 
1 22. 389. 

Chevaux arabes, barbes; leur 
éducation b. 

Chevaux ( des) dans les Colo- 
nies françoifes. a 43. — y 
ont dégénéré, id. — races 
différentes. 248. — créols. 
?5i . — maniéré vicieufe de 
les dompter. a54. — de les 
nourrir. a63. — de les faire 
travailler. 264. — font 
étanipés du nom de leurs 
’ mai. res. 268. — ne font 
pas ferrés. 269. — durée 
de leur vie. id. 

Chevaux fortraits. 216 , 6- 
fuiv. 

Chevaux, mangent le napel. 

1 64. 

Chevres , mangent l’aconit 
tue-loup. 164. 

Chevres d’Angora , élevées & 
multipliées à l'école d’Al- 
, fort. 29. 

Cliien (delà faignée du', riu. . 

Chiens. 344» — remede con- 
tre leurs maladies. 33y. — 
empoifonnés par le fuc de 
la renoncule des champs. 
3oo. 

Chûte du vagin, — de la ma- 
trice. 36a. 

Clavelée-8 1. 

Cochon(deia faignée du). 1 5fL 


Combats des coqs. 346. 

Concours de pratique à l’é- 
cole d’Alfort, 3^. v)5. 

Conftru&ion vicieufe des éta-' 
blés 5c des écuries,caufes des 
maladies des beftiaux. 366. 

Coq. yoye ^ Oifeaux domef- 
tiques. 

Coquilles d'cÉ u fs , employées 
contre la maladie du fang. 

336. 

Cours d’accouchemens faits à 
l’école d’Alfort. 21. 

— de reboutage, id. — dif» 
continués, pourquoi. 23. 

— projettés fur les afphixies, 
& fur les maladies des 
yeux. 24. 

Créols , chevaux nés aux Co- 
lonies. 2.5 1 . 

, D. 

Décret de la Convention na- 
tionale qui ordonne la réini- 
prelfion de . l’inftruétion 
pour les bergers. 38 1. 

Décret de l’Alfemblée natio- 
nale, fur l’arbitrage- 63. 

Défenlès de traiter les ani- 
maux affeéfés de maladies 
contagieufes. 83. 

Dépenfes des écoles vétéri- 
naires réduites. 5a. 

Defcription & traitement des 
maladies épizootiques , & 
particulières. ^3. 

DefTéchement des alimens du 
feuillet, eft la pire de toutes 
les indigeftions dans les rtl- 
minans. 170. - 
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Diarrhée. 366 . 

Differtations fur toutes les 
parties de l'art vétérinaire. 
a 4 1. 

Diftribution de médailles à 
des artiftes vétérinaires. 4^ 

44. 47. 

E. 

Eau de chaux , maniéré de la 

. faire. 1 97. 

Ecole de principes relatifs à la 
fidelle repréfentation des 
animaux. 38 . 

Ecole vétérinaire formée en 
Angleterre. 7. 

Ecoles vétérinaires de France. 
( continuation de leur liif- 
toire ). i_2. — leurs dé- 

pends réduites. 5 ^. — leur 
établiffement. 345 . 

Ecuries, leur conftruftion & 
diftribution. 357. 

Education des chevaux arabes, 
— barbes. 8. 

Education fauvage des bêtes 
à laine. 377. 

Eleves entretenus à l’école 
d’Alfort , aux frais du tré- 
for public. 35 . — fortisdes 
écoles , ne peuvent plus 
prendre le titre de privilé- 
giés en l’art vétérinaire. 52 . 

Embrâfement fpontané du 
foin , lorfqu’il elt ferré trop 
tôt. 342 . 

Enflure , ce que c’eft. 170. . 

Eparvin. 390. 

Epaves , lieux où l’on conduit 
les animaux perdus, aux 
Colonies. 268. 


Eperlin, nom du licol, aux Co- 
lonies. 2 . 55 . 

Epilepfie dans le cheval. 009. 

— fymptômes. id. — trai- 
tement. 3 i 1. 

Epigraphe. 2. 

Epizootie à Saint-Domingue 
en 1772. 247. 

Epizootie charbonneufe , en 
Finlande, en 1758. 354 . 

— en 1774. 355 . 

Epizootie fur les poiffons. 3 i 5 . 

— fymptômes. id. — caufe. 
3 17. 

Epizooties. 345 . 

Errata. 4 * 7 - 

Efpagne, fes progrès dans l’art 
vétérinaire. 8. ( 

Efpeces d'animaux, mal- à- 
propos regardées comme le 
croil’ement de races diffé- 
rentes. 343 . 

Etalons aux Colonies. 258 . — 
doivent êtr^ féparés des 
baudets. 262. 

Etalons baudets , leur choix. 

288. — leur durée. 289. 
Etalons , leur choix. 358 . — 
leur gouvernement , pen- 
dant toute l’année, id. 
Etalons tenus à l'école d’Al- 
fort. 3 a. — motifs qui dé- 
terminent cette mefure. 3 1 . 
Etangs, & ce qui les con- 
cerne. 35 o. 

E«tt de l’art vétérinaire en 
Europe. i 3 . — à Paris , 
( fuite ). 53 . 

Etat de l’école vétérinaire 
d’Alfort, au premier Juillet 
1791. 5 i_. 
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Etiquer les poulains, aux Co- 
lonies ; leur ôter la tique. 

260. 

Exemples de la fécondité des 
mulets. 290. 36 1 . 

Expériences fur la qualité vé- 
néneufe de la renoncule des 
champs. 294. 

Expert-arbitre, fes fonctions. 
65 . modèle de l’acie qu’il 
doit faire faire aux parties. 
id. de celui qu’il doit 

. drelïer après fa vilite. 67. 
de l'aéle de nomina- 
tion d’un tiers-arbitre, 70. 
— J/~oyez_ Arbitre. 

Explication de la planche re- 
préfentant les inftrumens 
propres à la ponétion de la 
panfe dans les météorifa- 
tions. 2i 4. 

Expofé d’une maladie qui a 
fait périr les poiffons de la 
riviere de Dive. 3 i 5 . 

Extrait de là féance publique 
de la fociété royale de mé- 
decine , 5 j. 

— de la focieté d’agricultu- 
re , 5 9 . 

Extrait des édits civils de la 
république de Genève, com 
cernant la garantie. 78. 

Extrait d’un mémoire fur i’u- 
fagede l’ifatis en 
33 1 . 

. F. 

Farcin. 81. 

Faux acacia, fourrage. 33 1. 

Fécondité des mulets. 289 & 
fuiv. 36 1. 

Ferrure (la) n’étoit pas connue 


fourrage. 


des anciens. 061. — quant? 
on doit commencer à ferrer 
les poulains, id. — n’eftpas 
employée aux Colonies. 
269. 

Fievre bilieufe maligne des 
chevaux. 3 9 o. 

Fievre inflammatoire putride 
épizootique. 354 - 
Flandrin , nommé direéteur 
de l'école d’Aifort. 18. 
Foin, s’embrâfe fpontanément. 
343 . 

Fonds affignés pour les dé- 
penfes des écoles. 34 * 
Fortraiture (de la). 216. — . 
fymptômes. id. — ouver- 
ture des cadavres. 218. — 
caufes. 2x9. — traitement. 
220. — complications. 226. 

— formules. 229. 
Fourrages fecs , indigeftion 

qu’ils pccafionnent. x68. 

G, 

Gale. 81. 

Gale des moutons. 078. 
Garantie conventionnelle. 77, 

— ordinaire à Genève. 78. 
Gafe , mauvais fourrage. ’i 65 . 
Gaz acide , — carbonique , — 

crayeux , fe dégagent des 
alimens dans les indiges- 
tions. 172. 

— inflammable , fa différence 
d’avec le précédent, id. 
Geftation des jumeps , fa du- 
rée. 35 p. 

Gloflanthrax épizootique. 363 , 
Goiffon , fes travaux à l'école 
d'Alfort. 37. —fa mort. 38 . 
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Gonflement, yoy. Tranchées. 
Gouléme (la). V<>y. Charbon. 
Gourme. 36 a. — particulière 
♦ * aux pays froids, id. 

Guefde. f£t >ye\ Ifatis. 

• * . H. 

Haras. 3o. — Loix qui, les 
concernent. 88. — décret de 
l’Alfemblée nationale qui les 
fupprime. id. qui or- 

donne la vente des étalons. 

r 89. qui ordonne la 

réfiliation des baux desmai- 

fons où ils font. id. 

qui en fupprime l’entretien 
par le tréfor public. 90. 

qui ordonne la vente 

desétalons du haras du Pin. 
93. 

Haras. 34 ?.. — nombre des ju- 
mens à donner à l’étalon. 
343 . — ouvrages fur les 
liaras. 356 . — Haras de la 

• Savoie. 357. 

Haras, dans les Colonies. 244 - 

— choix de l’étalon. 258 . 

— époque de la chaleur des 
jumens. i 5 <). - foins qu’elles 
exigent. 260. — foins que 
1 < 4 S poulains exigent, id. 

— caltration. 261. — éta- 
lons doivent être féparésdes 
baudets. 262. 

Hattes , haras dans les Colo- 
nies , 244. 279. — foin 
qu’on y prend des animaux. 

■ “ 252 . 

Hattier, propriétaire de hattes . 
246, 


Hémorrhoïdes , font hérédi- 
taires dans les chevaux. 358 . 
Henon , nommé profelfeur à 
l’école de Lyon. 18. 
Hiîtoire des écoles vétéri- 
naires de France ( conti- 
nuation ). j 3 . , 

Hydrophobie. yoye^K âge. 

— dans le cochon. 3 a 3 . 

I. 

Indigeftich. 3 yi. 

Indigeftion (de 1 ’) dans les 
animaux ruminans, ou dans 

- les bêtes à cornes & à laine. 
1 58 . —font plus fréquentes 
dans les bonnes prairies. 
166. — en paflant du fec 
au verd. id. — les four- 
rages fecs en donnent aulfi. 
168. — effets de celles- 
ci dans les femelles pleines. 
169'. - — cinq elpeces. 173. 

— 1 . météorifat.on méphi- 
tique Iimple. 174. — IJ. 

— compliquée de la du- 

reté, de la panfe. 1 78. — 
III. indigeftion putride 
Iimple. 18c. — IV. — 

putride accompagnée de la 
dureté de la panfe. 184. 

■ — V. — produite par l’ir- 
ritation de la panlê. 187. 

— moyens préfervatils. 

189. — traitement. 194. — 
de l’indigeftion méphitique 
ftmple. 195. compli- 
quée, 2o3. putride 

hniple. 207. putride 

compliquée. 209, -1 pro- 


Digitized by Google 


( 4H ) 


duite par l’irritation de la 
panfe. 2 1 1 . 

Inoculation de l’épizootie, inu- 
tile , ruineufe. 354. 

Inftruftions & obfervatiens 
fur les maladies des ani- 
maux domeftiques , l re . 
partie." i3. — II e . partie. 
q 3. — III e . partie. 241. — 
IV e . partie. 33p. 

Irritation de la panfe, occa- 
fionne de^lndigeftions. 187. 

Ifatis , fon ufage en fourrage. 
33 1. — là culture. 333. 
— fa récolte. 334. 

Italie , on y cultive la méde- 
cine des animaux. 7. 

J. 

Jumarts. 343. 34 1 . — ne 
font que de vrais bar- 
deaux. id. 

Jumens, leur choix. 358. — 
les foins qu’elles exigent. 
id. — durée de la ge da- 
tion. 35p. 

Juri d’inftruftion formé pour 
l’école d’Alfort par les ar- 
tiftes vétérinaires établis à 
Paris. 43. 

Jurifprudence vétérinaire. 63. 
L. 

Laines de France , comparée? 
aux laines étrangères. 37p. 

Lamas élevés à l’école d’Al- 
fort. â8* 2p. ’ , 

Lente ( la). Veye ç Maladie du 
fang. 


Licol , ou licou , fon nom au* 
Colonies. V°y e K Eperlin. 
Loix concernant les haras. 88* 
Louvet ( le ). V°y- Charbon. . 
Lutte des brebis. 3^4- 
Luxation du jarret dans le 
cheval. 3 19. — caufe. id. 
— fymptômes, id. — trai- 
tement. 3 *20. 


M. 

Maladie du fang. 371. 

Maladie rouge , ou du fang , 
335. 33y. — remede. id. 

— font deux maladies. 364 
& fuiv. 

Maladie fur les poiHons. 3 1 5. 
Maladies contagieufes ; il elt 
défendu de vendre ou d’ex- 
pofer en vente les animaux 
qui en font aflfeftés. 81. 

— de les traiter. 83» — 
caufe hypothétique de ces 
maladies. 333. 

Maladies des chiens. 33". 338. 

— remede contre, id. 
Maladies des yeux. 24. 2 5. 
Maladies épizootiques ( re- 
cherches fur les ). 352. 

Maniéré de procéder devant 
les arbitres. 63. 

Médailles accordées à des ar- 
tiftes vétérinaires. 40. 44. 
47* 

Méli.ot , fes bons effets en 
fourrage. 162. 

Mémoire fur les chevaux Sc 
les mulets dans les Colo- 
nies françoilès. 241. 
Ménagerie à l'école d'Alfort. 


( 


"a6* 


Digitized by Googld 


( 4^5 ) 


■2.6. — fa deftru&ion. 23. 

Me'téorifation , ce que c’eït. 
170. — méphitique fimple. 
174» — compliquée. 178. 
— ponftion nécelfaire pour 
la guérir. 199. 

Modèles d'aftes à dreffer de- 
vant & par les experts-ar- 
bitres. 6JL 6 2_. 70; 72. 

Monte, le temps, la maniéré 
de la faire. 35 p. 

Monument érigé dans les Eco- 
les vétérinaires, à la mé- 
moire de Bourg< 4 at. iÜL, 

Morve , loi contre cette mala- 
die. 

Mouton ( de la faignée du ). 

1 48. 1 5o. 

Moutons. y<iy. Bétes à laine. 

Mue ( la ). 345 . 

Mulet. 343 . 36 1 . — erreur 
fur leur prétendue infécon- 
dité. 343 . 

Mulet (du) dans les Colo- 
nies. 370. ■ — d’où on les 
tire. id. — leur prix. 274. 
280. — difficulté d’en avoir. 
27.5. — quantité qui en 
exîlte. 281. — exportation 
de numéraire pour leur 
achat. 282. — leur travail. 
284. — leur éducation. 
287. — preuves de leur 
fécondité. 289. — durée de 
leur vie. 291. 

Mûrier. 34 t* 

N. 

Napel, mangé par les che- 
vaux , fans danger. » 64- 

Nom des auteurs des analyfes. 
417. 

Année 1792. 


Noies des éditeurs. 78. i 5 oi 

a'io. 2..0. 3 14. 322 .* 3 a 5 . 
33 o. 333 . 333 . 338 . 

O. 

Obfervation fur la rage dans 
un mulet. 3 o 6 . 

— fur l’épilepfie , dans le 
cheval. 3 oq. 

— fur l'hydrophobie dans le 
cochon. 323 . 

— fur une efpece de paraly- 
fie fymptomârique , dont 
furent attaqués plufieurs 
chevaux. 323 . 

— fur une luxation complette 
du jarret dans le cheval. 

3 * 9 - 

Oblervationsfur l’extraitdcîa 
féance de l'Aflèmblée natio- 
nale du i _3 Août 1790, re- 
lative aux Ecoles vétéri- 
naires. 32 . 

— fur toutes les parties de 
l’art vétérinaire. 241 . 

• — & expériences fur la qua- 
lité vénéneufe & meurtrière 
de la renoncule des champs. 
3o4 3* J'uzv. 

Oeftrus ovis ( oeftre des bre- 
bis ). 298. 

Oifeaux domeftiques. 343 . 

Onguent pour la gale des 
moutons. 370. 

Opération à pratiquer dans 
. l'indigcftion compliquée de 
la dureté de la panfe. 2o3. 

Ortie , comme fourrage. 353 . 

Ouvrages écrits fur l’art vété- 
rinaire, analyfés. 33 9 ù. 

1 fuiv. 

Ee 
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Ouvrages relatifs à l’art vété- 
rinaire , annoncés. 4oa. 

P. 

Papillons, nom vulgaire des 
douves du foie des mou- 
tons. 298. 

Paralvfie fymptomatique fur 
les chevaux, iiü. — fymp- 
tômes. 3 ” 6. — ouverture 
des cadavres, id. — trai- 
tement. 3 a 8 . — ctulè pre- 
fumée. 33 cv — oblêrvaiion 
analogue, id. 

Parcage des bêtes à laine, fes 

avantages. 376. 

Paftcl. y<jye\ lliitis. 

Pépie. 34 * 5 . 

Fei'te (la), yoyex. Charbon. 

Phlébotomie. y>ye^ Saignée. 

Pigeons. yoye\ Oilêaux do- 
meftiques. _ 

Pifcines. yoyex viviers. 

Plantes auxquelles les bef- 
tiaux ne touchent pas, dans 
les prairies. 1 63 . — aux- 
quel! es ils touchent peu. id. 
— qu’ils mangent franche- 
ment. i 65 . — nuiftbles , 
qu' !s mangent. 167. — 
foupçonnées à tort d’être 
lacaufedesir.digeftions.i6i 

Poiffons , & ce qui les con- 
cerne. 35 o. 

Ponétion dans les indigeftions 
Venteufes. 199. .097. — 
defcripcion des inftrumens 
avec lefquels on la pra- 
tique. 2 l 4 - 

Porcs , leur engrais. 344 . 

Poulains , les foins qu’ils exi- 
gent. 36o. — boas effets 


du vert pour eux. id. 

Poules , Poulets, yoyeç Oi- 
feaux domeftiques. 

Prairies artificielles. 34 o. 34 1 . 
— naturelles, id. — plantes 
qui les compofent. 161 . — 
mauvaifes. 1 63 — médiocres. 
id. — bonnes. 1 65 . — les bes- 
tiaux font plus expofés aux 
indigeftions , dans lesbonnes 
prairies. 1 66. 

Préfervatifs des indigeftions. 


1 09 1 , 

rix ( ïës vWu 


Prix des volumes, i_2. 

Prix proposes & dittribués par 
la lociété royale de méde- 
cine. 57. 

— par la lociété royale d’agri- 
cu'ture. 55. 

— diftribues à l’école d’Al- 

fct. 40. 

Procédé pour guérir les bêtes 
enflées. 097. 

Programmes des prix diftri- 
bués & propofés par diffé- 
rentes Académies 3 c Sociétés 
d’agriculture, fur des ques- 
tions relatives à l’art vété- 
rinaire. 5 ^ 

Prolpeftus de l’ouvrage. 5 , 
R, 

Rage. &j_, — dans le cochon. 
3 e 3 . — long temps qu’elle 
a été a fe déclarer. 324 . — 
dans le mulet. — fymp- 
tômes. id. 

Rat qui avoir faitfon nid dans 
la cuiffe d’une truie. 345. 

Rebouteurs. 2 _l, 

Régime le plus néceffaire aux 
bêtes à laine, 378. 
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Rcmede contre les maladies 
des chiens. 337 . 

— curatif & préfervatif 
contre la maladie du fane. 

Remedes à employer, lorfque 
les bêtes à laine ont mangé 
de la renoncule des champs. 

3 o 3 . 

— les plus néceflaires aux 
troupeaux. 377. 

Renoncule des champs, fes qua- 
lités vénéneufes. 1 ù.j. 2.94. 

Rumination. 375. — Idées fur 
cette fonction. 335 . 
o . , S. , 

Saignée (de la) dans les ani- 
maux. ^ 3 . — fes effets. qS. 
— • comme moyen curatiF, 
préfervatif, ou préparant. 
97. — cas où elle eft con- 
tre-indiquée. 99. — choix 
des vaifleaux a ouvrir. 1 nn. 

— quantité de fang à tirer. 

1 02. relativement aux 

animaux. 1 o 3 . —aux âges. id. 

— temps où il faut la pra- 
tiquer. lq6. — précautions 
qui la précèdent. 1 08. — 
inltrumens pour faigner. 

] 09. — vafe à recevoir le 
fang. 111. — préceptes gé- 
néraux. 1 1_3» parti- 

culiers. i2i. — faignée du 
cheval. 122. — veines jugu - 
laires. 1 a 3 . -—-tempo- 
rales. îaiL vaiffeaux 

palatins. 129. veines 

ranines. i 32 . - de l’épe- 
ron. i 34 - facrées. i 35 . 

: céphaliques & fa- 


phenes. i 3 z« du pâ- 

turon. 1 .a 9. vaifleaux 

de la pince. i 4 o. — Arté- 
riotomie. 144. — faignée 

du bœuf. 147. veines 

mammaires. 148. — fai- 
gnée du mouton, id. — 

— jugulaires, id. ma- 
xillaires. 14,-;. cépha- 

liques & laphenes. id. — 
faignée du chien & du chat. 

1 5 i . — du cochon. 1 55 . 

— jugulaires, id. — auricu- 
laires. id. céphaliques 

& faphenes. i 56 . — fai- 
gnées des volailles, id. — 
veines de .deffous les ailes. 
id. ■ — jugulaires. 157. — 

Saignée blanche. n 5 . 118. 

— de la pince. i4o. 

Sang bouillant, ce que c’eft. 
17(1. 

Savanes , prairies naturelles 
| dans les Colonies. 2 5 o.. 
Séances publiques & prix dé- 
cernés à l’école vétérinaire 
i d’Alfort. 39. 43^ 

Seime (de la). 387. 389. — 
fa caufe. 333 . — (a Hef. 
cription.-z'd. — fa guérifon. 
id. 

Soie, yoyex. Vers à foie. 

Souris qui avoit fait fon nid 
fous la peau d’une truie. 345 . 
Spafme. J^oye % Tétanos. 
Supplément au tableau des 
noms & demeures des ma- 
réchaux ferrans & artiftes 
vétérinaires exerçans à Pa- 
ris. 53 . t— morts & reti- 
rés. 55 . 
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Supplément ou addition à la 
dure'e de l’aftion rédhibi- 
toire , dans le cas de garan- 
tie conventionnelle. 77. 

T. 

Tachet(le). yoy. Charbon. 

Taon.’ 344. 

Tarif & prix des médicamens 
qui fervent aux maladies 
des beftiaux. 4j 1 • 

Tétanos, accompagne fouvent 
la caftration , dans les Colo- 
nies. aria. 

Tic de r chevaux. 238. 

Tic des vaches. a35. — eft 
contagieux. 2.37- 

Tiers-arbitre , les fonctions , 
72. — modelé de fon pro- 
nonce. id. 

Tique ( accarus ) , infe&equi 
tourmente les poulains aux 
Colonies. 260. — les mu- 
letons. 2g_i . 

Tornis des brebis. 3 q 5. — fes 
efpeces. 396. — Reinede. 
id. 

Traduftions allemandes des 
inltruftions vétérinaires. 6» 

& ii 

Traitement des indigeftions. 

iq4- 

Tranchées occafionnées par la 
raréfaftion. 371. 

V. 

Vaches rongeantes. 235. ■ — 


fymptômes. id. — ouver- 
ture des cadavres. 236. trai- 
tement. 238. 

Vaches voraces. 240. 

Ver qui s'attache à l'ombilic 
des poulains , & qui les fait 
périr, dans les Colonies. 
260. 

V ers à foie. 34» . 35 1 . — leur 
éducation, id. — leurs mé- 
tamorphofes. id. — leurs 
maladies, id. — les re- 
mèdes. id. — la foie. id. 

Vers qui fe mettent dans les 
plaies à la fuite de la caf- 
tration, font périr les pou- 
lains dans les Colonies. 282. 

Vert, fes bons effets pour les 
poulains. 36o. 

Vices héréditaires. 358. 

V tees latens , ou cachés. 77. 

Vigogne élevé à l’école d'Al- 
ton. 28, 2 Q. 

Vinaigre , efficace pour les 
animaux empoifonnés avec 
la renoncule des champs. 
3o3. — fes vertus. 34 1 . 

Viviers domefiiques. 35i . 

Volailles (de lalaignée des ). 
.55. 

Volaille, yoy ex Oifeaux do- 
meftiques. 

Vouede. yoy ex Ifatis. 

Z. 

Zooiatrique. 8. 
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Démonstrations élémentaires 
de botanique. 335. 

Denina ( l’abbé). 36 1 . 
Denifart. 77. 

DépoulierT oog. 3i4. 

Delcripi ion d'un procédé pour 
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Gruvel. 6. 

Guercby. 4°7» 
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E. 

Edouard. s5. 42i 
Elémens de l’art vétérinaire. 
Eflàis fur les appareils & 
bandages. 121 . 1 44- 1 47- 

— Précis anatomique du corps 
du cheval. 376. 

— Traité de la conformation 
extérieure du cheval, &c. 
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Haller. 295. 346. 364« 
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Haftfer. 38o. 
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Héliode. 34o. 348. 
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Hiftoire naturelle de l'air & 
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I. 

Tde'ot ( Louis ). 384- 

Inville (le P. d’). 346. 

Inftruftion pour les bergers. 
t5o. 1 54. 873. 

Inftruftion fur la maniéré de 
charger & feller les che- 
vaux. 3g8. 

Inftruôions populaires con- 
cernant les maladies des 
chevaux , &c. 398. 


Dlgilized by Googl 




( 4U ) 
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K. 
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M. 
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MariHier. 35 a. 

Médecine domeftique. 399, 


Médecine vétérinaire. 376. 
Mederer. 4o3. 
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ù. J'iùv. 
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— de l’académie des fciences 
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Monro ( Alexandre) fils. 4o5. 
Montig ni ( de ). 355. 

Moreau Saint-Méry. 241. 

N. 
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O. 

Obfervations fur plufieurs 
maladies de beftiaux. 364» 
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ché. 

Oehlmann ( M. K. A. ). 391 . 
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P. 
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Pline. 363. 
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Q. 

Querbrat'Calloet, 354» 
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Réaumur. 34». 345. 
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Richard ( l’abbé). 3i5. 
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S. 
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Spolverini. 363. 

Stumpf ( M. G.). 092 . 393 . 
Sue, fils. 4^5. 
Swammerdam. Ml- 
Syltema naturæ. ?q5. 

— plantarum. 296 . 

T. 

Tableau des maladies aiguës 
& chroniques des beltiaux. 
368. 


Tacquet ( J. ). 364. 

Tefiier. 364 6 " fuiv- 4o3.4iO» 
Thierri ( de Beauvoifis ). 348. 
Thiroux. /joz, 

Thorel. 3o6. 

Tillet. 34o. 

Tiffot. 399 . 

-Toggia. :>o. 

Tournefort. 3 49- 
Traité complet fur les pi- 
geons. 391 . 

— des bêtes à laine. 386. 

— des haras de Hartmann. 

390 . 

de Brugnone. 356. 3q2. 

— des maladies vermineufes. 
239 . 3i3. 

Trembley. 346. 

Turfen. 353. 

V. 

Vaillant (le) de St. -Denis. 

4 08 . 

Vaniere. 34o- 348. 35o. 
Varole. 3<;6. 

Varron. 3434 344» 363. 
Vegece. 363. 

Vicq-d’A/yr. 355. 

Vida. 841 . 

Vincent. 3?. 38. 4° 7* 
Virgile. 339 . 34o. 343. 347. 

343. 

Vitet. 376 . 

^ W. 

Wallmerode. Voy. Bouw.n- 
ghaufen. 

Wichmann. 38i . 

Wolfiein. 394 . 

Zandt. 355. 
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